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"Xoogk- 



AVERTISSEMENT. 

CETTE Pièce a été lue aux Co- 
rnéliens, qui l'ont reçue avec ap- 
plaudiflement. Les rôles ont été copi& 
& diftribués. J'ai fait foire une rëpéti- . 
don ; la féconde étoit indiquée pour le 
leademain > 6c huit ou dix jours après la 
Pièce eût été répréfentée ; mais an obt 
tade que je ne prévoyois pas , a fufpen- 
du les autres répétitions ; & la longue 
maladie d'une célèbre aéhice , nous a 
obligés de remettre la partie à l'année 
fuivante. Dans cet intervalle de temp^ 
f ai changé de réfotùtîon j Se j'ai pris le 
parti de ne £»re paroître ma Comédie 
i^e dians le recueil de mes auvra^es:^ 



AFEETISSEMENT. 

dont on préparok une nouvelle édition^ 
Je ne fai fi c^eft pour moi un avantage j. 
ou non , qu'elle n'ait point ^té repréferi-; 
téej quoi qu'il en fuit » fai eu de-bonnes 
raifons pour me rellraindre à ne la don- 
ner qu'imprimée. Ce n'eft pas que je 
.n'aye pour cette Pièce une certaine prë- 
dileffion, 8c. que jene me flatte qu'on y 
iTouvcra non- feulement" ce comique, éler 
vé , Se cette morale mâle & vive >. qui 
ontfait recevoir mes autres Pièces avec. 
Unt d'indulgence , mais de plus j un car 
.T&Stéït aflfe? neuf fur le Théâtre ,_é£trèsr: 
fertile en inflruétions : c^r it^ie faut pas 
s'icna^nejque V Homme finguUer. foît une' 
nouïeUeefpéce.deTWi/^awiffirienn'eft 
plus.diffërent^ Son tic » i la vérité;, efl 
idfibaïrlesiaoâes&ll^mçei^du teragi^ 



AVERTISSEMENT. 
mus ce tic ne le rend point l'ennemi dès- 
hommes ; & il vous le prouve d'abord 
dans la troiiîéme fcéne du premier aâe « 
eÎL il s'expHqiie très-dûrement £ic cg 
iùjet : 

Oa mt trdtt por-Cduc i'itraagt ftrfoniuge ^ 
Uaii , ^luâqaejùiguliir ,je luJUs poi'nî fauvagei. 
ta hommti fï jlûfart mtfcmhltn.t odittut ; 
ttarconoBtrct, dmonjim, ^trii-ftrniàtux , Os*. 
Çmijii'J mttfimmaa m witt ib/oicia contrant, 
JeiupMilahair ,ilsjinitm}ouriTneifrtrcs, tfc. 

Ses aâions , dans le cours de la PiécCr 
£>nt conformes à fes difcours ; & on ner 
geut pas voir un caraâére plus humain :- 
au lieu (jje.le yMï/^fl-flp* dit tout net:, 

Vaniidugtart.hamàn n'efipoinl iu tout jmnfiil. 

Maïs tel devait êtrele héros Ae-MoHerei^ 
&ce grand horamel'adévelopéavec tout 
^art & le g^me dom.U étoit capable^ 



yiFERTISSEMEN.T. 

XjC mien ^ qui en diâère extrêmement 
eft doux , tendre & compatdSànt ; il re-' 
garde les hommes en pitié, fans fe &i~' 
cher contr'eux , & n'a point d'autre dé- 
faut que la iîngularité, qui rend fèspen- 
fées , fes aftions , fes projets ridicules ," 
quoique la riùfon & la'vertu en foient le 
fondement. J'ai prétendu- prouver par 
ce caraflére^ dont j'ai long-temps étudié 
l'orignal , que la fingularité eft un vice 
de l'efprit, qui g^te les motifs & les ien- 
timens les plus louables ; que te meilleur 
parti que puîffe prendre un homme fage, 
c'eft de ne point heurter de firont les 
mœurs & lès modes de fon temps ,& de 
fc borner à géimr de la comqition &des 
ridicules-, fans renoncerati comnwrcfc 
de fes cootemporains- ; & (^e tout ce. 



"^rERTISSEMENT. 

qui efl outr^ , même la vertu 6c la ra!' 
fon , paroit plutôt un travers qu'un fujet 
d'admirarion. J'aarois bien des r^fl^- 
xions i ajouter fur le fujet de cette Vié- 
ce , mais , fî elle a le bonheur de plaire 
à mes leAeurs , ils les feroût d'eux-mê- 
mes ; & j^aïme mieux les attendre que 
de les prévenir. 



A cr Kv Rs:. - 

lE COMTE DE SANSP^AIB* 
lE MARQUIS D-ARBOIS. 

ave , fflle da Mir^ 

£E COMTE D'ARBOiS, Ëli du Mat^uli. 

JULIE, iaat de Sanf[>^îr. 

LE BARON DE LA GARO UFFIERE i- 
MuGn de SiBTpiiCa. 

LISETTE, ftmme-de- chambre de Julie. 

G O R J U , B3it'n-d'b£tel de Sanfpai:. 

R A S Q U I N V. vlle^de-chlmbIe du Camie d' ArboiM . 

LA. FLEUR, lnjoûi de Sinfpalr. 

La filiu efiâPsiii, chenil dame ttSan/baif,- 



L' H O M M E 

SINGULIER, 

CO M.k D lE. 

ACTE PREMIER. 

se s N 9 PREMIERS, 

OLA qocIqu'uB. Comment, jcTobniItia 



SEtpuanitmttgtmntk rtniUecncote, 
Laquait' Monfipur Coiju. Peribnnc ne r&. 

ToBtdon. &iil(i> je veillf. UnJUencçprafbod' ' 
Rigncdaïupumaifiin^qualrelicurcilbniiéut , j 

Ell-ce «iiifi qii'ï ilonii'r 00 pcid lu mituiéei $ - 
Monlïcur Goriu. Lfquais. J'ai beau fiiire fricM 
ÛD ne l'élue p^ti & l'onfâir peu âeiai 
Totm VllL B 



D'un «laîcfl!, ^t IrnOir tropAcile &rrdi«ltndf#; 



C'cft i'pnique moyen rie fe (Site obéir. 
Onfe rcnit.rltpcâablc >n Te ThUmu tiaïrlt 
4Î1 li«u qi^ (a >onté , ^uBnd elt; sS eiccÉTf i 
Kc>^d l'amc dc> vitcu parefÏEufc & rfcint 
Malheur dwic au.pieiniei.qui lomte fom mt !Qiîaj 
J*n>ai« il/tkF(Slv«iD«t«e l^ ivhantfht. ^ .^ 
{InCn^oiciGoiiu. Commentons. 



:\ \ w \ 



SCENE II 

^AMSPAIH vivimtta. 



Vçu! leveï-Toui donc ! . 

Moi!-. . -- .. 

"'"'' '"■ S A K s F A I R pavemtitt, 

■ \m- ■ 

Hier au «îr pont mihmt j'il Wonrt «Mïn rttdtl , . , " 
Mail plo! d'Une Ifeore aVifli if » ftie ftn rtUIW», 



S^lfCtTA TEK ■! 

Goiriu, 
TMf««,plMt. 

fl TOnl lîed bien , viiiaUiit ,'lwl^e vuii ïTci tort'! 

.;.■-■;:,.■> ■ ■■-■Oià K-o- o tnfaMaac. 
Je croi 5[ue roui gciides ^ 

Sans f a'I:«i.. ' ,'. 

Oid^j(^Dâe,Â'iiîctifbiÙ 

■!.'■- ■ ■ O-O « J Ur 

^'sTCC-vatu donc , M«i Seuil 

tAtfcrAij «>( 

Ce n'dt pu voire ifiire; 
^ O o fcïu. .- 

On veille jou t & nuU plut dchcf de vont pWre. 
5t*rMitiitnievoij;tttMj jeleiiietiitouiout([)ritfc 
Toui vos ordrei iM^fàWCtAiae'des viètf 
Doni on n'appcUe point, 4 qu'on (lntiiiaJ«a«, ■ 
Tout Cngulien tju'jli Sait , ùtuyimiit fe permette* 
De iei itmffrém , «I tfrder un inftint : 
Et milgré istiï Dât fMnrtitniEcu micUten f ' 
S A' tr i P A' 1 H. 

Tiit-iiiidnitati' ' ■ ■ 

" ■' " """ ' '■ '-OOR j'o. ■■ -.. ' . , 

Moafieur.fouSreiqueje iWBdîTeii: 
.■■'■' -■■-■' Skii^'AiK: itwttMtdfiiu.- ■ 

, J'obÂt. Mau^4ielte%ftiMfîirpti(-c> 

CommeiK un I! bon liMttte «-t-ll'chMgiAwMH f 

SANJPjIlt' Hirtmaa, 
QuedirtM*»!- ■.■■.'■■■-.■:■.■..„,-'■', 



tï . t*HO SlMrB. . 

G a R J u. 
3e du ... Je me V»M \ puA-mo'U 

De qtt^ wa% pula-»Da(i 

'. .■ GORJU. 

I>ein*A?rp[tlctiUCinft 

SANSFJii- . , .; : ; 
MaiiqBipemUtiuftrl 

L* tonique Touipteacvi 
11 m* pet* le eteir. Je «t'en Mi». 

SahsfAIR i'm cm MV- 

Kevenetf 
Cuoi , *ou» D'«*e« pu ">n ' ^ 

■ '.GOHJW. ;. ' 

N«o , Monfie^r . Je Tflw J"""» 
S A N S P. A 1 K. , 
Voui ytnwque c'éft moi. 

Siuvtat maceii|«âuiet 
51 »ow »M«TJfc« , Wtort eetttlnemeni i 
Uii> , li ie n'ai pu (ort . . . U ftui qp eo ce moment 
Quelque foHci fetrei vo«! trouble « viws tlame ; . 
Cu , quand Tou) voi|» ftebei , jid feul root voui dé». 

Vi (noi^e'«C«ifc «ft Wnçe, AhI^^W vo-M P»^ 

Sint vouloir écouter^ , . - 

„S.A N s p ^ IRf . . 

Et TOUi , TOU» me ftonte 
Para ««•WlU»d*W*>l« ««*"»<"' T"1** . " 

,, ,,G9BJ.W- . 
3pvOMJUrtd''honn«iiqu"<?nn*appim;«(»f*h I- v" 





SII/Gt7LlEA. ij 




s A Hs p A m. 


t1i«iiMarl 






Gdhiv* 




Oal. 




S A M S P A I K. 




Je -rOM UOb , * IH TOiU iwd». 


rLiBtmUTalaTtttia.^ 


Touchn-ll 


, mon uni» 




GO,RHJ. 




DeboBtanr. MooeberiMitW, 


Vou»i*« 40 «tigtta. Qu'ïft-« q»e «pe« ètrti » 








iwtfant mpra/ind/ofli-. 


Aiif- 






G O R I B, 


Puln. 




SAMSPAIH. 




, Hâ i^ea don», ïoye^ea le Cijtn , 




. G o-K ] U. 


QuclcO-U! 






S A » S P A I It. 




Lcwci. 



G O H J u. 

Comment ! C'«ft un pottfril t 
U pelnnire en eft fine , 4 ce qui l'environnÉ 
la leleve le piùb O l'ïun;tble perf^nae ! 
O ici beaux dUmiiu l' Seciei-voui imouieux} 

SAnspa JK. 
Hâu I Oui , )e 1« M« ; l( l'en bii bien honteui. 

G O It I U. 
Et pourquoi 4 

S A N s P A I R. 
Ue ficd-il d'aveii cène feibleflel 
Moi . t« feandaUvKt mon couc 1 U KodielTe ) 
UWipwOêrdnlbitElH} , . _ ..-. 



'.Cas .rv.' . 

SciicE-Tout It prakâdT} 
Et TOuki-TODi CD loiK tETe.bomlae lïnguliei t 
Votu l'itei ï l'eicit , B j'ak vous ledbe. 
Uiii U cfcur rur l'c^lcrrKKt^udqiKfoli l'cmpiit ; 
Il-ftnt^iie i4t«««»dli«rr>itfa>veraloi: 
Etvoiuim unmurcoïKauSlûca^uemab 

,0bl. Mail le croyEi-vaui-fbiUuommele vôml 
- «««JC 

Qu'en ce que votre cfprit par.tinjiolulti 
L'a tenu jur^itri 4am 4t ta^dviréa 
Vouiivcirèrptii toiTimai*,iiidgr£foncoar^«)- - 
le CfEur TEut 1 fan touc'Ie aiettit en erclanrip; 

En dépit de l'irpiit voiu le Tentez viinqusait 
Et c'e(1ceTCTen-l^qulvo«ak£rfcl'humeiu'. 
M'eft-U ^i Ti^ ', man n^tis^ A taup tûi je devbe^ 

.Oui I ee fiitiL portrait i cRuTé ma luioe. :'...:0 

Hf bien, denoec'lemol, je votwlojMclieiib 

S A N s P A 1 n. 
NoDi Je veux le garder autani;^qae je poamlï 
U y V» de ma vie.. 

<•■ ..-:>'«^''^.y^.,-., : . ■ ; 

■Ai», ¥<¥>ii^':l 
- <S AK'S'PAl'Ak .':■■': 
. ' : ■ J'en encageî 

Il «oilï <Iii tafar-d le dangereux ouvr^iOt 
Fiut-il qu'une peînnire iitfiaar «câ t»n d'Mtnitî . 
Dini un Jardin 'pablic j'tl trouréice.pannit- 
I>èti]ueîe''l*al*rea<'^>ie^eiclieà'q>die.KailMk. , 
Comme C j'eulTe cijlat de dc itàtbtiatftvJtU 



SlHdVJ. JE R, iS 

StgtprcScptinauI Expiai, ou ]»uhafir<i, , 

Un liquait me Tuivou. Il était aa,p«ii tard ; 

Li ptonteMtkorfgiE iv<au.l'*U &>lJnlr«, 

Et fembloit iavîRi ï l'imovEux niyHAc i 

Mi'it ie n'y penToii pÉi : je fongcou r«uUMent 

A rendre ce portrait dèilftmeaie moment- 

J'appelle le laquait q») m'oUervoii lani ceAè ; 

Il vient. » Mon cher , lui dli-je , «Q^-ce votM milTtÛ 

a Qui ntrtiie devant n«u> , Â fe fiaausie ici ! 

a N'a-t-eUtjMÎMjieiduIeportcait^ueToidi 

■• Non, i/loaiteu , léftHid-il. J'ai-vi fiHti ioatta^/ 

•> Peui-ttre •ftrfeMlui.del'Hae.dcfuIltnei: 

A Mail elle el) déjà loin. Jj m'en viii l'avetiir . 

Mai, danilemtm(«qdïo>t>'>K«niiqu'iIme[éioieiiCf 
Je se 1* Évrekjimt 

G « « ; u. 

Xe trait eft di^uUcr. 

J'enpOne le pitrtralc , & je faitpobUeï 
Qu'il eil entre met ouJtiaiDniMjfiaraventuti; 
Que fii.gi<M'<lÎAmani «ncaurent la figure ; 
Et que je 6tu Mut piâi de tendre ce.porifalt 
A celle que ae« yeux 7 leiront tt$ic pool liait- 
Petfonne iuCttTtd ne vîeni , & ne t^danu 
-Ce blianit.pi&cieuK, doux {Ûiu de mon ame , 
Que j'ai , pour mon malheur , trop Touvent admiré. 
Et qui , pour ta'eecbJllMi rfemUe avoir coolpirË* 

GOR/.U. 

A tout dire le vtai , votre roit ell birarré. 
Un portrait inconnu de vmre-cmir ('empare E 
De ce cceur i)ui téfifis aaxplHt tua Iteàutti ! 
Ceft lï me» " 



at L'HOMME 

Rien n'en plut «onvcnable 1 votre att&tiei 

Sanspair. 
U n'en poat me guf lir qu'un moyen lïluiatie* 

G O K I V. 
En quoi eonfifte^-UI 

S jl N 9 f A I H. 
A voir l'oilgin*! 
Dei train repi^rentéi dam ce poniûi ficd. 
Cun avciiglt penchant ye œc rcndroli le malitOr 
Sti'en voroisrobjcr.ilirafàiroit connoitTE. 
ïténtât Ton cir«Aïre ofienTuit ma raltôui 
Eevieodtoli pour mon cceuc un làr comre^pidlô»; 
Car , bien loin de trouver une femme pat&ite « 
9e veiiw unefelle, une frantbe coquette. 

G o II I u. 
Von en jugez, Monlïeur, bien témérairement 1 

Sansfair. 
Ici ftmmei auiouid'bu) (bnt-ellu ■oiremeni t 
Ditei-moi : Trouveroii-ie une ftmttie pcudemei 
Sage, ftiiiitoelle, éclairée , «murante , 
Et quiiilt à propot ou ft i4ire, oupuler. 
Qui me lonvSnt enfin! 

GORJO. 

A ne vouirien celer, 
Voui trauvetez par tout d'agréiblei parleufei i 
Mail, Il vouiencherelieiqulfalent Tilencieure*, 
A moloxguïce ne foit par quinte ou p*t humeur. 
Vouichccïhcret long-tempt, Moafieut, fur monboor 

Etde'pl"*' voui voulez une femme fïviAel 
Ne vaudroit-il paf mieux qu'elle fili ignotante t 

SANSFAIR. 
Mon ami , npiotante ignore Ton devoir , 
'Kt peut s'en icarter fin» ^eo tffttteifû' t 



SINGULIER. 

' il ftvute lu MOir>ire «n connotc l'indue } 
Si fcicncE ïft pour elle dnc f^Ae «Tidue : 
Son ^t\t >*éjevui[ ■ui fubliinct objctf, 
5'occupe iou( entier detptui grivet ruieti! 
Etiloinqu'iuxftdDâeuntirolE prompt à Te rcnA 
JaTqii'tiu pUllîri pccmii il ■ peine à deTixiidre* 

G o R J u. 
Et î'éî oiil dire , mol . pic dei gen> bien fenlZt.i < 



Oh! Jelerat.Monfîeur. 

Sanspaik. 

VOL'i penTes d'*pr^ A'tatnti 
Et mûi , d'aprJt mn lïuL 

G o R j u. 

Oh : Rien n'eftplui Mitaliii 
Sanspair. 
On fient. Qui peutTenirmeptrUirimatU} 

GOB J U. 
Ceft U nouveau liquilf 

SCENE I I T. 
LA FLEUR, SANSPAIR, GOK.JK 



QUev< 
- . 



_ Je venex-TODt Bt dite i 
tkaStm U Fleur ) 

La Pleur 

Moalinir,,! 



«< VHOMMS 

Samspaiii. 

Qu'avez-voiM ht \ (ire! 
La JieVK TmtatfortfLufvt, 

S AH tT4 IIU 
. Poucquioiî 

La F L E Ïi r rJMt encBTc 
Voiu i»'«nMllf» MonCetif. 

SAHSFAia fiiitufiitune. 
pHJ.BonliuT. 

lAflS'US. 

Pnrcniriii. 
3c tM creyoli pu Titre. 



Moi ! Je Tult confondu dei &(qiw que vai» faUc» 
AvMMnfMiMM'iiittik. ■ ■ 

I A « -t f> A I «. 

Mies, »'ù nei riifoiu. 
Mon cher en6nt> Cefiiodt ffwJie ponr âfom , 
Ce que l'humanité pitrerie à l'hune fie* , 
Et ce qui derroit être an toui lieux en ufagc. 

3e veui voui faire ici Tuppoiter ce malhear. 
Une fôù pofv t^wurt que ecib vaiii<i«^e. 
L A F L E u R. 
.V'Mtieeei ne ftvprend. £i. m 

Sanspair. 

ïTc^ve de rnrptilï; 
Et Tcnont, ill toui pl^, i ce dont il t'agic 

[ i Gor>u,] 
Quevoulei-vout.MonfMutl !left.nHKiiUudl*> 



On le fcrùt \ moini. 



S1NC vi. rs R, >« 

OuBliMitl irniinii'il rrTrrI Ou ûut-jl quil aRudcll 

S 4 NSP A I1U 

Appitocz.niofi uni. <iu'o>i^'hi«p8 -point chetflviii 
Je pide^uiatftwaïF, 4e m'CB &is ttiw loi. 

L 4 F L E U R. 
Comme il cA GdutiO'*' 

ToaiChcureed conreniUei ' 

Dii que je ftiii Teul je veux me metiie i (lUf. 

G eai X u, 
C'eft^OM. A fLogaBt.le iljnei ftnprii. 

San«paia m fiùfiiti la rialrtaoti 
Voutn'eUisesetfbn. Hiicz-T>iat, l'ilvoiHpUtl^ 



SVE N E IV. 

LE MARQUIS, SAN.SPAiiU 

PLv Marquis d^M^M^ 
■Hu-;« entrer î 

San (F A I a. 

«Jjui.Monfieur. 

.pi UA.R(tUiS> 

Je my pr«w4«:fcMMK bcu 
Pour Toui ÎQvpOMMaMt maii.jainiBieoMJtaMn 
En prêt dlij , je ta\ tfx lUt le giand MMin 
Os peut venir viw* *olr. 



io VHO M MÈ ■ 

Le MARQUI4. 

Slwiilîn,gueiiiachimbteellvii-i-v1>liTâtr«; 

Et quenoui poaiiioni bkn nom plrler t'ud iil'Mtiet 

Slnifortirde cbcifoui, A fani^rler bien baut> 

Jetlevrâd en avoir profité bien pUtAt; 

Maif . comiberon m'i dit qu'au milieu de la ville 

Voui limiez ï vous voit folûilre & tranquille. 

Je D'il junaii olï itonblei votre rcpoi- 

SANSPAiRcn foûritar. 
Ah , MonCeur ! Sur mon cae>tit oo tient bien d«e proe 

On ne ttiite par tout d'Jtnnee perCbonage ; 
Mait,quoii)iie l!ag:urLer,iencf<û([Kiiiitrauvageb' 
Ici hommei la plïpaït me remblew odienxi 
Leai commerce, àmonfeiu, eft tiii-penilcieusi 
Parce qu'ils ont perdu cette aimable Innocence 
tiu't banniHôit loin d'eux le ctimc & la licence) 
Parce que l'ini^rit a corrompu leurrcaun; 
Que le vice « cbangé leini ibadeï& ttun mccurt i 
El qu'un luie eSiiaé , Toucce de mille ciimci , 
If ut 1 ait de l'honneur oublier lei mailmeii 
Oui , tout en eux m'excite à l'indignation ■ 
Mali leur ffireoieot ne &li çompâffioa. 
Quoiqu'l mei rcntiment en tout Ut foieoc contralitr; 
Je ne puii Ici haïr ; il* (vnx loaiouii mei fierei. 
Tout homme quUiuiûitttredifoent d'eux, 
DeviciMln^t mon am! , loin Je m'tire odieuf. 
L'honneur , la probité . la candeur , la Tageflè , 
Feroient mitre en mon cœur la plui vive tendfeflè t 
Dant-leprai vil objet yi leiidoreroii. 
Et pour le nndre heureui je me ActlËnoi»* 

, LE Marquis. 
3e volt qu'on voutdéplaii torque Voa diiTimule, 
b je B'ouvtesvec vout. On voui «oit lidUole, 



BiMM , ettraMpwt ; oioi-mtine je J'ii tni , 
£i intnie à nt Mpcoi i'ai foutent <lifiwru> 
Miii qu'on votu cwoidt mal 1 E<gut,TOtielaDgaigf 
}:fl diKrcnt ! . .. 

SANSFAr»* • -' 

Je r>i ^n'cB iiDvi licui on ai'oBtrigv, 
Et m^cinE*(MAl>^4e(,dUcoiiri<lu public. 
Llioninic peur Ion ttmblablB eft un vn) biGUc | 
^nimal vAilIKiix , (on rcgird empoifome; 
Toujounnupe ^l'^iidde fa pioprcpeifoniie; 
MéprifuttootlemoniJE, & n'admltint que lui, i 

]I ■ dct yeux pcr^ni fi^ ki dé^It d'autruL 
Sans voido'v lit guérit dp Ton eircur cjtrfme , 
Je borne tout met foini h, ittc gùérii mpUmtme % 
EcipAwia^^*<4>«S6Rtvolaluiaitedln, , 

Je ilche à devenir ^ eoni^Fte paiÀii : 
PoBT Erre ofi|:u»>l . i'i»ite f^ m«mere, ..., , 

Et cn>i.qKC'l>.'nc>|lenr« eft If pl^ (ÎDguliqre. . , , 

Le Makquis. . ; " 

Votre projet (ft bMu i Wi« . F V tcop de fuççlt, 
U paioîi à lu Bn voui jenet iaia l'êic^t. ', ^ 

Qutri^'nn Meè«.p«eil mMqjic un tfprii lobufte, 
LaiDtiiiiie<;i|!^srÙ9>lfrrapiq9U'ef]i)|jae, . .£ 

bo)t.rtteR«TïfrtDefaicÂniod^tiil^( . ■', 

,S * p" S P A J P. ■--•"■ • ■ - 
Plui je fui) ^cs^f .- ^ sV h^u* je *r9W%., .- vS 
,Con«e««Tl»ei( eroi rid'ic^i^ ou iiineflé. , \. .1 
Je ne redoun l'un que la cofo^amlTooi ,, ,- ^, . 

MoiDi i'iaral df-parûlt, & plut i'aiirf! raifon>. - 

Vouloir me lifotfftf ^eft p^odlf iter fa peine. 

Lb KIar'qui's. [j 

Anfli D'eft-ee pai lï te,fu)et ^i n'amène. 

Çtu'eU.'Se 491K 1 Aiin^-yom.jajjj^ejgip/if fecati t ,ti 



L s M A R Q-U I S.' 

Qui nrîMéHA-feh aM ^MMVftMÏkt' 

S A MSP AIR. .. 

D'imporiiaict Etde^î) 

S'AHS-P-'aT-RJ' '. r - , 

OùiMSMeae. - - 

SA(iSP*HI, 

Si)/ei >& qu'il' vbBf An nate 

J'f coup»; ï*6fu {«iiViîit bCMlont DUtleroidre. - 

■ -S-Arf-S*'»!*.' . ■ ^ -■ .- 
Celle qui l'a p«.rdà dàit'H^lr >c ispâidna '" 
3e vwii croii hiSniifte ^nlne ,'ft' j« n-'tfl dl>N(fw)ntf . 
Maîi voui me pcntKttrét' f mÂfief Air et point : 
Ceft l«<c<nnKtion que mttn affiihelnpoflt ! ' 
Elle dl dlênnelte , & f di nfl'bteii U uurei 

■LShfAT^uia. -■" ' 

Ef[éarieUe(ili'nt]n,tl'<ii't<'r^»>>fbrtt(è»^ ' ' . .^ 
MauUMv<|iJl>tf'Ari>o1t;-ptftrfttVhAhiMMnnW{ 

$Miil>loitiligiie,''ïubb'fiait, AéçiiiHaamSuiii,^ ■■• l 

NouinauicDi»KiItn>TirUiIei:x.'CéltiniihlnKMÎ9» > 
Delgneidoqc Tout'^rtttril ni^pféMutt<tB9 
EUe cft jufte 1 M pubirc je l'ai ii^!Me< ~ '".'■' 
■■ '.LB MA-ltO-Uf»*- ■' I 'i--.>. 
B eft T«i. ■ :- : . .^ i. I 

■ S'A'lïîP-4'iflf ■ 1 -J-' .''.:! .\ 
Mprii avilir' Ba'^ptu'rêv/, 

• ■■— ■ ■ VaùfSBcta^eviMkf -'■>'-■-''•"■' ■•'' 



' L« Madquis. 
Vk ■ vécH deux tta tvM un-riMFt nut. 
Qui , malgré An f t*nd â|c , «* tnrii féft <Wf) i 

.Ptpui» quworee- moh m* filfc « fUÈrt**, 

Ton» jciuK qu'elle eh , ^uA'i^tR Mit & bien AJte; 

S' A N S P A I H> . : 

Pourquoi r>Tte»'^M>'mifè^vec.[m rWiia if UIf L T '- 

LE MaRQUIï. 
Puce «t'ai aoi pili !«' [dvi ihhe hMu^ 
Aut flnar A'fen mg iTc laiflê iiiain pan^<; 
B EiBi dane let ctolitR , oir ICi mirier oal, 

J*» toqjoun décellf tdtit'pântge inégal. 
JeraiieomtoiEcu. ^iid^imBienr»ricb«flll, - ' 

Doniie'Vïinl Aifonirâin!ijDcr<;uct-lR:^St!*' ' 

Pour 1» doter, mtlgfé nôtre droit inhumain, 
I^tvù qu'elle rejoive un époui de ma nuilii ' 
C'eft un de laei cdbAnt ^tjeri je 1i dtlHne) 
Mail i le reQtftr etne ftUe l'obftine : 
Clr ellftefi haute , «aine, fttotitriAi enjolimciM 
rPt pQ M garani'ic de ijuelque entîtement> 

i'E' M'AlfQtii's; 

",'-■, 'Mifiirs.AcùMflWl 
N'i SxvmaCiieXmii ^ue Vtâin'de fèn père; 
Aufli ^dïuh-if^ïit llg« 3r prAfindrf , 
PiafoD^niW; ' 

SANSPAr-K; 
P/ofendî 

t'8 lifAItQUi*. 

F,Ue ft tout p^oJEcÀ . - ' ■ 
Croiries-voui qu*! I8n 3ge efle lit physicienne > , 

Et , pour dire encore plul , graifde A'wronfifAiMf 
N^wioQ , i Ton iiM , eft un dhln ïÇirit t 
Et beTcbtt* chtï elle i perdu tout cIédi^ 



ï4 VH0.M3it 

Queneftli-elIepoUtî Prodige de m*"»!»; 
Elle polTcde à tatià dironolc^ie, biOoiie, 
Giographic ; écrit «nt en profe qu'en vel|î 
El pirle *e»Un)eBt ylnp liog^ei divM». 



U fiuC VOM l'Moufr , 1* piintu.^ - , 

QueUefemM . V"^ ^'^ ■ ^'^ • fHK. Auni^el 
Et diteiTiwi , Mtrquii , U remirlei-ïoul ( 

LeMabquis. 
OdI. Je trouïe pour elle un fort tinable époor. 
Bien ftlt , jeune , allé» ritbe , & de hauœ laillinte. 

Sanspair invinuas. 
Avei-yont tout de bon conelu eetii illiince I 

Le MARQuii. 
B ne Mendia qu'i nioi. Le.Marquii de Beaufanç 
Étant un bon p»ni par fon bien , par fon rang . . t 

Bcatifang l-C'eft mon neveu. 

LB MARQUIS' 

Voire neveu t 

$AHSPAJR. 

Lui-même* 
Eh oe pulj-ie ravoir fi voire fille l'aime î j 

LeMarquis. 
A rçu» dire le ""' , je ne le (Ï1 par bien. 
Quand ieleluipropofeellBnerépMdrien^ 
Mal, . qu'elle l'îime ou non . l'aftire eft ^fw , 
Et , comme elle convient . fer» bientôt copelue, 

SAKSPAIit, 
Voilîn. U ne ftut polw tyrannlfe't un c«or, 
iBMARQUfSf 

B«nl 

SANSPAlRt. , 

. Si Tou» m'ep t'o/ei . . . 

L^MARQVIS, . 

' Jp ne rui| ^ ^'bimtêur 



StUrct/LlEÂ. 

A recevoir la loi d'une jeune cervelle. 



Ohi-Jelerùf plut^'eUti 
Et vcos iblbliiiiieiit condiuc dïi ce foir. 
Je m'en nii l'ivectir ; elle vi«iidia voui voiri 
SuYlteni. 

Voulei-voui que je voutieconduife! 
n n'en polnr:, à moa IcM , de plui haute fotiîTe 
' Que cm uli^-lâ: JHMi*ieivle (u'i 
Malt ie Téai Uen faut von m'y roomeitre auiouidliuit 
Que M fèroU-jc poix i del&ui de raui plalie t 

LE MAROUfs mfiûrieiït. 
TArat qa'on Te foumette i l'ul^ ordinaire, 
M;^ Je lou en dirpenTe , & r«i^Ite aidemmcfit 
Que vaut se tùtùa poim de votte sppanement. 
Adica. 

SANtPAI'Ri 

Jaf^'w KTolr. t . 



S c E NE y. 

SAltSPA.iR./tj«t4]ttiauuafmltsàl, 

J.'m'-:'\' JYlEvoilid*n/rei.Wge. 
I>erauEef.(arttr4D|Uwimè pourfuit & m'all^^ge. 
Je o'eiiraTiiendrai point. Je fuit prît, je Tu tj mort, 
J'aime , je fnU jaloux^ Gtand^Dieu , quel ell man (on t 
Va malheiuetix pocicaii mt faréine & a'obf^de. 
De la fouice du mal j'aitendeii le lenide ; 
T*m yilU C 



iS '■■ L'HOMME 

JEc la (Wee Alflt où j'erpwoii guérir , 

M'offre RtiUc poilïmi pom- ine faite périr> 

Quel* pûroof 1 <2iielle fautce-cft plMotMcA-flte 

Glorifiant orlglnd . piaf beau que ci peinture , 
(Si i'encroludnoi^tteiiffifaie^'^e (m^tiM') 
AAeoibljge divin de eenrdoraprértnre. 
Le Ciel ne tVc-il {lit que pour me rendre efctarcl. 
Ou (ii|ir-Il que [Don cŒur te r6(i(ie'& te brave } 
S'il le faut , 'le pnn-H ? -Qnei ,- IMte ^ae )è fuit , 
J'ofedéja Awterdi- MMt-iicifHetefuidf- -■ 
Non, non ; en Tt!n riiWtK ■i'ntlif^aiu<tMB(iM|re« 
7eTeQii]âén^9ïirbn IVit rtniaitM itij^ûmtmtti .• 
Je veux qiiVtIi;tH]&i«t)he.-Aii , ^«^«laUiiàitlit. 
. Eli, quoii.^-qtanaeïCHÎiIecjrlUdTjd,! 
Et rival malheureux, je n'en hli aucun doutei 
11 ell vif Rbiuyant ; iJAmpIre,, «rtlVeonlt. 
Jefetii ridicule entirtJflTafnïpTtïW^ • - ■ i 
le MirquiiIe'fsarleittVil«oncfiit'nioBiMi*4. . 
Irai-je m'embacquer, lùr de fiite naufn^! ■-. I '-. 
D'ailUur» , fuis-jiWt'moi', fhiA.^out le marlïge t 
Aprèi avoir long-temps év!l^T^VMg«', - 
-Seu an jflt W&H H WHi" je Jifui{(QJ| I^% f^^'X- ~. ^ 
Sïmblî&lc 1 laiTt 3c"(5tîTfomfTii-ftft-(»-ftrrie-, 
Faudiï-t-il-M'i impi r»((r je lûirjnprlfe i riieî 
Moi marié f Patblta , eth meV.érrf t bien ! 
Non ■'■'Çf '"" ' talfïi-vouif non, il n'en fera tien* 

■ ""'■ "' ■' -lH paAe ta-pi^fràûy ■ 
Vont, ffduéteiir muet^ qui vouleï me Turprenife, 
_,PmitDev9ii!^^'rBindr<lJiiijebrû!ede'tf(Miice_ndrei 
"Taimnsmieiiï; linvrivoni^le,* fuyons «n objet 
PlMdaiweHoi^eMor'qiielÊnaifiW^iWH**:'-'"''* "i 
Oui , fiiivorii farfj tarder ce^âtlffiiWnhteiiinWU' - f - v 
Ah! Jernereçonneit, afmWrtrtintoheflasie.' ^' 
QudleeloiielMontŒWeiicrfTçaéSi^î' ' '' 



sivctrtj£/(i 



se E Hf E V L 

G O K. 1 e , s AH CP AIK^ 



' S A M^ P t I Rt 

Jcn'ripluld'tpp^tlb 

Qu'on diSue \ StMi jtfqn'i cciqu'D icvieone. 

[U bàftiftattU portrait fma II ldtliir,1 î -'■ 

Tcn«& T*—- fr — ■'•-- ^ri ftTftrf iiiMJfWi, • ! 
Ch«i le Mirguit d'Arboii, rcpoitcz ce portnit; 
J ' ipp r a n i ^M-c'-aS-Mlui Je Afllle. ' 
G o H I u it regardau. 

...... : ' ;,&«,, 

J*/ fiiif téflciion ; je croi la rcconn^ire , 

Vi4^-vii de chez toiu. 11 me fcmbloic • ■ . 

S A N s p U ■ jàmi-éomtt It forerait, y 

. himti r 
• • GciK* ir. . ., ; 

Qaelle noU* viâoire, ttdh. Miut reiBpofcezi 

rin'idoM, iIlTnMllitiT Inlniiaiiii ■l'rfllWllM. 

. a» HJ D. 
Renvoj'erle parlriit ell plut dugalintitafl^lK^ ; (_\ 
Que d'obligée il DuAt \ «Mirie chcicliar, 

■< A tt«v «la;: 
Pinnâwe. 

■ ■ Oj^ri*., -■ :i "--• ..,;j 
'■ Mil«.MDhfinit, ttAufata/elUNC^i 
S A H4 P A I K'^'àfinnir. 

Qooiî ... , „..n .,-l 

Cl) 



-^.(^0.^1. 



tt VUO M ME 

G o R J U ài mîmt taa. 
Le polirait. 

,. S A N S P A I ft. 
■ . ïtDci. Malgré la pEÎneeitrSmew 

3e Itni mieux , je crw , de U ponet moi-mime j 
Ij PoUeeSe obÛge ï caie honotieié. 

S C ^ N K VÎT. 

60 R. J u /ml. 
J,Vl,OnbaaaMeideDt> AdkDlalû^uUriiJ. 

SCENE VIII. 
L E B'A K o N , G o R. J V. 

-r lebarom. 

J EM T«ii DuUe part ma belle maiineure; 
Quel caprice aujouid'liui k rtnd fi panflcufel 

G o R ] u. 
Ah l Je croi que vatci kocie Frovindal> ^ 

Voyoni ce ^ue me veut cet lutEC oiiglml» 

Ls Barok. 
AblBoDÏenr. 

G o Rf U. 
SimauD qitel.déiWD TWt lutine 1 
L E B A R-o N. 
Cbei le couGn Sanrpaii |e ihefcboii la c«uilae : 
NVi-eUe ptdai encot para llir l'hOtlfenl 

G o R J U. 
NoD ; miit {Ut çft icv^i 



. Si NG trtlE Ri % 

L X B A n o N. 

El j'en âî II nirodi 
Depuit qu'elle me Toit, entrcnoUf.jelouptiMiM 
Qu'elle I de grandi dcGn dederenlr Baronne, 
Et que fei detîrs-li prenncni fur fon fommeil. 
legoâr qa'âlle «pourminblteuopeuroaiéveil* 
N'eO-il pat vrai , Corju I 

G o K J u. 

Ma loi , î'eD doDR aiunj 
Le Baron. 
Moi, je fuit dnlon que la folle m'adore: 
Di> qu'elle m'appet^ii , elle coun ft cacher i ' 
Afin , n'en daute po^a , ^e je l'aille cbercber» 
Coau&ei'al defefprir, i'tsirevola fa fifiedi. 

G o H j u. 
£r Toua a-c-elle dit quelquci mo» de tcndreflè 1 

L B B « R o N. 
Apevprïi. L'autre joar, tiH<iUaiicluyiDz4Mix, 
Je lui dit : o Voui vofez votre fatui jpoiu. 

G O n J U> 
Bon. QuerépoadiT'ellet 

J,t BjI row» 

Elle reprit i fii«, . 
Td voit bien, aenenfÏM, ce que cela «cm diw ., 

. GOBJU. 

Vnimeiir , cul , t« le voii^ 

Ls Baron.. 

Une fille qui ik 
EAbièHtSiV, 

Goitjc. 
A eotlpfUr. Morbleu, vive Pel^irlrl - 
^aliord ^e ce qu'on voit on p^n^icE laciurci 

Lb Baron. ' ^ 

JcndiniUenplut, nwcbci, Dultbou*bed«ftt 



jo . vnoMut 

Hiec , fur mon rujet, non couiîfi \% pieflwc , 

Elle luJ,i^poadit i)u'«Uc«ie tu&âit* 

CoJt J U> 
CtftUdel-tnMrl 

Oui. LadlLeoftownnieunjGii^i 
Croyez ccqa'elIediCivoiitiGrtijei un menronge: 
Attffi, lod^ )C>vaii k«»uliiiB Sinfpaic 
FairetrecmolJifigrci A^Mndrefen grand lîrj 

AuOi'roijeK'^Hftto Ah,«tumuuepagi^(iae[ . 
u Tu cwbet fincnantr<w>«r (ue js tcAonnc. | 

. G«HJ*i. ■ .^ 
Qu« ilftmlU. MaCw i mM 1 

L« Baron. 

Ou bien elle me dit :-.AJij que roui éin Tôt! 

»• taMwqpM» rwnimn idi i-i&ifwtyM c rt wd» m (fr 

CECte picuTC d'imonrieS Aibiilc & toucbauK. ' 

Le SAfio«fc< : 
Oui ; pudeur cnfiwHK. Un liaiiwd de Paiii i 

PrmdroiiEBifbMtn'Jlyftur haine oupournifpiif; 
Mai>cné'i«fai)}aimfcj|Wiw«4*f'C^ûfft., ' 

^if-lu bien que chezBi^iCJuli un petit pnncc? I 

GORJ«. .- j 

Stnidoate, relejbni. faK-TowilACoiK! 

Lï BARON. 

Ob , firPourlc! Bironi , c'cflunmaiiditll^plti';. I 

Et l'on dit qu'ih )> fois BBB ttUe figure. 
Je «K^daiv nu EUM-c^moener mi future ; 
A Tes yei|x,inef itai&i)i faïufioi le diAin^uei ; . 
Etm^emon BaillIfviendttnQuihiringuer. 
Go K J u. 



SlJTGtrLIjRK. 

A.IB BARON. 

OmmK «l^bU* 
U pitle Poitevin conmc Océtta. 

DiiUe! 

Ll iRAJL.D.'W. •■ ■ ■,■ I 

lne{p6i»ie-Kai»atttitAul(.iiBtim'. : 
A m'entïndre, )e cigl que lun'cfl doutti pM> 

G o n I U. 
Milepcfle! SIliMtMOi-tKiifat ddlicitclTe, 
On peut dircqu'ÏIifontilelipliMSae erpécc. 
Li couliiie *ani lieu ie fc bien divtttir> 

Elle cfliyi peu gmfficn, i de t'en point mentu, 

Mili nom il pelInAti Ah , qa'eUe feri Gtn 
O'kre Dame d'ini lieu ni que la GaiouS^cie t 
Ellevem, moachcf, un mentilleDifétoui > 
ChlieaoAniBi, g^nditclTéiftcMuiouii 
Plaidtiirà'auDii'txn, «*riehai>kiTJtiII<»> 
J'iL fiit couper lec bois . i'*i d^ltit Ui chunîUW)' 
Coopequi m'a vRlupiiidecênc a>ilU^ca]; 
Et , pour ne plut Uiflèr d'orneintni fupaflai , 
Li chirue i préfent laboure non parcertc. 
D'unpaicdennUearpenii'ailufïiréuoe tenCT 
AEn de ne -voir plut nàUe Ton curietii 
Qu'aitiioit taui let jouri la beauté de cet Ueax* 
Noua se prénom plui l'ait que fur une efplanade, 
Uu noui alloni dehon chercher la pcomenadcr 

Qottiv. 
Voui aimex le champétre> 



5* V HOMME 

L B Baron. 
AqS fitlt-îl. Où dMK «n allé le caufin ) 

■ GORJW, 
Il l'habille, ft l'en vl *UiMT on roIGn, 

L B Baron. 



A C T E I I. 

SCENE PREMIER Ei 

JULIE, LISETTE. ' ' 

JL/ E y X CUes bon du lit au peut palM du {OUI 1 

Julie. 
DauIeMBordePiiii! En été! Quellïioaii 



Dinice lieu renfermé je deviendroii fauvtgci 
Hfiui que j'iille un peu lePplrerle gnud lir; 
Et je biife Ui malni à Monteur de StoCpair. 

Julie. 
Si tu fou de chez lui, tu peidrai la fonuae. 
Mon frcre eft libéral , &, quoiqu'il Di'ÛDpamuie, 
Jetlche i loi complaire autant que je le puii. 
Aide-mol, je te prie, ï cbatmer met eiuiuii,' 
' j bien, moi. , 



Maiipaiirop, cerne Icmblef 
Et votre f]rue&*oui>vou(éie< mal enfcmble. . 

Jolie. 
'leftvraï. Pourpouvaitavecluii'accorder, 
Joriiu'l IM* trifïytuK il faut réiiogiader : 

e lui » je repieuni leur tQode, 



14 V HOU MIL 

Et pour cet onwmeot il marque tant d'hoircnr < • « 

L I s s I T E. 
Cootchez qnc le v6tre eA d'aac ilcbe «mpltur { 
Je ne m'âaane pw qu'il ki choqua k vik. 

J u 1 1 Jt. 
Sî rMdli m'oini de fTaime & tnolni de retenue, 
11 ieroic bien plui ample ; ft j'en volich^quE jour 
Qui rurpidèot te mien ptr hur vaftc contour. 

Lisette. 
Ence'Mi, ibfiMtdamd'unegnndcarâiwme,' 
Ktrienn'dlpliuhideuKi Pour moi, je me iffbnne, 
ConuDC voui le Ttyn, Aie n'en iroore bien. 

Z\> LIE. 
,Tn dianaerai mon lïere , & lu n'y 'pnént lien. 

Lisette. 
Que n'iTei-voM poui lui U mfme compliiAoce \ 

Julie. 
Dieu m'en garde! Amonlgeîleftpemii, jepenlé; 
Et de ruine h mode , & mine de l'outrer. 
JefiiimonptutBTtnclfaindnfolndeinepirer. 
Rien ne me flitie plui qu'une mode nouvelle i 
Cu, finiên« (t tamode, onne'ptiithrebelle: 
La plui estraTïgantfaôeï graiei ponr nnd i 
Et U mode". En mi mm , dl m* lapifane lo^. 

l I s ■ET T B. 
Dn Comte de Sanfiiaitvomfttth c o nmB e ; 
La.mo^B lui fait peur ; M abbOrfe le fàOe. 
fftm, )eTie comptent 'pxiqu'un frère & qu'une fcEac 
FnilTent.'ïtn enb. dlférei ptrUiBinenr! 
Et l'oo peut fi>tt bien dlit tfi ctttc con)on£ture . 
Que U Tarlftï ftrtt tiriHei li (atuiie. 

J-dfi-B. ■ 
Um fieft im ttoit (bUe ; ft^mH i 'de'mcn cdiS, 
3e tegiude CD pVcie'fï^ahMté'. ' 



SINÇUl. tE.R. 

L 1 6 E T T E. 

Il eraîiU du binn*IfH <it lui dfpcnt de l'autre. 

Monlienr 1 fi iMnie . ftvoai avei la vâue| 

Miii la lîcnne , du mo'mi , a de fi beaux niotiâ , 

Que, malgié qu'on catit, Ui font peirulCâ. 

le ridicule fijJE (ci f*fi)iM fingnberei ; 

Miiion aime le tond CB iUbl des suoieisb 

Et d'a'iUeun Ici grandi Incm qu1| deftine pour voui 

Mail il Tcuc de fa main *ie donntriin ^pooi: 
Etqud époux, Lifette) Vn groSict pcffaatage , 
Uibraial campignlcd , dont l'ait & le langige , 
l'crpat , ks renrtaiieat , Iju^ent fe difpuiet 
LluMuieui de me déplaire , & de ne d^gaHKi* 

LlJSTTE, 

leur Tuccïf et cMlpIot. 

JUX > S. .■ 

- iUAvai,4ei'iUuui& 
Ab , qu'il «ft diArem df celui -^ue j'4dare 1 
Cu , il faut l'oMcr , j'en fuii folk; te aaa c«ur*. 

L I s E T T C 
Oui , le Coa« d'Arbgîi«ft an >oU Seigneurj 
Miii ^ifi B> pnlt-flutee : & iaKL^'*«0f 6w« . 
Ke l'acïonuDodeia d'un pareil caraâen* ■- 
Tout bonutie du bd ait eA Sw flveifoiii 

. , .. JwJi* B. 

El pour mol lè bel air efl la pcrreàlon. 
Vol S )e pnii aimer Itmameq^n'oD me itrfHnCi 

'lisiT T I, ■ 
VoOà bdic maiicre ï TSEtetiument marine | 
EUe-A'fttti mot fORie CoKM 4'&Aata. 



Mail lî votre frtn , atéti. de (an eholi; 
Vogi force kl'ttotefMrt ,.- , 

Dii 



a L'HÔ ÀfME 

J V LI B. 

Oh ! Je connoÎE mon frère | 
n ell boa. En Mut tout caf, je fuirai chex ma nerej 

J'irai la retrourer. 

Elle vout bUmira,' 
Je voai le garantît , & vbh« ramtoeia. ' 

3v HE. ■ . . 1 

Hé bien donc , un coUTcnt me fervira i'iûlct 

Lisette. 
Quel ifile poDt -roui ! 

J u 1 1 E. 
Ouî,i'y vWni tnnqiùUi} 
Mon eiEur f fera Kbrt. . . 

Ll'SElrT:F. 

O.triftellbaitét 
Que bienifit voire cour en Tera rebuta : 
Allez, ic votn connoir; & vout n'érar point ftite 
Pour trouver dei dauceuriau fond d^ine retraite { 
Vouiy moarriez d'ennuii. Un cruel repenllr 
Voui ftroit detïier ardemment d'en fotiîi; 
EivouiéprouTerinbleniâr, jevoniaiTiirc, 
Qu'an TfA miit'i viut mieux ^uH^ttOÎn cUculsi , 
.Vouativeil ■-■-■■ ■ i i'., .:■• 

.:■■ i;-J-u-l.ï.B.r Jr; ... ■. , j.. . 
Uj^ vrai, "têi ^auri tne Ant peuii 
.:;■;...■. Xii'^i.ï4r';-'.r, -. .).■'!','. 

■-■ ' J.UI.1B( . 

Mail enfin > 4iMn*i don quel-fiam je doli prtodrfc. 

Tant que vont le pourrez, tlibu^vouidéfèftdrt, -^ 
PuU aui eipidient Jt AadM j-ocdirtr. 

,:'. ■.!) il.;, ,3.Ùi;l.E.--" - 
)>d«i%creftpieaant< Veux-tane^cvwkt.". '. r,/ 



j/jvc cri ixjî. î7 

Lisette. 
VblotHiïTb Quel moyen Aiu-ïl que je btutit 1 

J U 1 1 E. 
Regarde-moi , de gnce* 

Lisette. 

Hi bien , je toiu cqarde. 
Julie. 
Ne ^^ei-rn point ce que difeot aut yeux , 

L I S E T T B. 
Oh , Tiiimcnt oui ; je Ui enwni an faîtu». 
Ne me diftnt-ili pu qu'il* TOudroieiK qne le ConkU 
Pât ('incroduiie Ici ï 

Julie, 

Je l'avoue ï ma homet 

Ne pounoii-cu m'aidec i 

Lisette. 

Mol i Non, jenc^iiicM 
Le portier du logii elk un lutin ceccible • 
Un Argus 1 cent yeux , un monllte ioatceflible* 

Julie. 
Tlcbe d'unadouei ce dangereux lutin. 

Lisette appircecant Pa/girin. 
Que vidi-je ! Le bontieur nom rient de bon matin ! 
CeB un homme. Auroit'il quelque cfaoTe 1 me dliet 



Dilj 
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SCENE IL 
LISETTE, PASQUIM. 

Fil t QUIK 

JngantaiK Uftaf-it loin, 
E nclaconnobpobit; B^*J'*i>fa''<>"i°'Di>t>t 
El mon itr lai tcvleot , i, tt fmeYtfptr^tAt. 

LlS-ETTE bdfàftntiartvéftna, 
MonGeui ■ ■ ■ je ne fai qui , je fuu lata bmate» 

P*ÏQUIN. 

Belle . . . )e Bt Cil qnni , don la BÎne anraj'inte 
Dès le fienitt abord n'ignuigne le ccnr, 
JeTuIt, alTuréniEnt, votre bumblefciTktw* 



Onl-dJ, Si p» haiiid je 
Lii 
Et moî Lïletic I 



Hé blcD , je fub Tar^uio tout prit ï vout rerrir. 
Ll SETTK. 

C'cA iiti^bicn fiUt ï Tooti PoBT moli je fuit LUéne. 



p A s Q U 1 N. 

Vm ^1 ne l'avoieu dit > timMt poukne. 
Et ')£ vou( avoùril que ja me fui* doati 
Q.nc 101» fcrvin cétni quilqua >euac btauc^ 

Ll SETTE. . 

Oui. Mail mon wnipt m'cfl diei i je tniu qu'on m 

m'inendc 
VeiMiu d'ibord au ftkt 

P A t Q U I M. 

C'cft et 91e je dcmindei 
L I S I T T E. / 

Voiu ne m'entcndex pt% 

P A I Q U I N. 

Paiiloaim-moi. 

LiSBTT B. 

COPUMU) 

p A $ Q u I N. 
Vouiveolec noQi lier djèi le. prcm'w moment 
Pir un évi muiuct ie notre confiante. 

Ll«t TTK. 
Oh ! Ia mienne ne viqu'^rci rcip^ricDce i 
Peur pouitMi l'obienir , U faut la méiiier. 

P A SQU I N. ' 

VofOMi Par quel) moyem peut-on la cimenter I 



/<^^ 



D'Aotd, apprenei'moî lenomdcTOcre'maltie. 
Anroii-ie pai baurd l'honneui ie le coonoltie ï 

P A s Q U I Ni 
Cela (è peut. 

Ll SETTb 
Fort bien, Sacboni ï quel deflèln • 
Voui Doui rendez vUïte , ft de lî bon natiik 

P A $ Q U 1 H. 
Noaiy TÎendtontt > 
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Lisette. 
Tani mieux. EnTulre U tâu( m^nAruire 

Dct moyent iguicéantonc fuvoui Introduire) 
Cai on n']' peitc encrer ^ue difficUcment. 
- s QUI 



Mali...renR-TOiiiJuUet 



P A s Q u I M. 

AblPvbleu, i'enlulinn. 

Lisette» 

Pau^qaoï^ 
P A s Q u 1 N. 
Je m'en vaiivoui le dire. Obi Tant doux. DiKi-noï^ 
Savei-voui Ion feciei I 

Lisette. 

P A s Q u I N. 

Bonoe nouvelle. 

Lisette. 
C'eft MenfieurdeSanTpiirqul m'a mire auprif d'elle} 
Mail , bien loin de répondre ) Ton Intention , 
Je veux aider farceur... Quelle iodUuftloa} 
&\ Twu m'alUn trahit • t . 



SINGUI.1ER, At 

P A s q U I M. 

Radurez-voDi ■, ma chert* 
Jï Tient fervlr Ici foui votre minifler«. 
Voai me ^îderei bien , ï ce que je pcJTOb. 
Sithciquei'ippuilenti •• 

L I s B T T B> 

EA-ce M ComK f Atboii) 
P A s Q u 1 N. 
CcQ toi ^ui l'ti nommé. 

Lisette. 

L'igr^able «vemaret 
Et^TatreprérenceeaceIieu<iouir«l£iret 
Mal dtni notre ptifon , pir quel Tecicc reSori 
Am^voui pénéité t 

P ASQtriN 

iui mtmtTimi lau llttre. 

Voici mon piQËport> 
L I X B T T p li^ot Pairtfft, 
" An Comte de SanTpiii. 



Hot Hol Pour quelle i^t«l 
P A s Q U I N. 
Psnf (cre ï Ton ftrviee. 

Lisette.. 

En qaellê qualité! 
P A s Q U 1 N. 
Mù... De valet- de-ctiimbre. 

Lisette. 

Et Tout am quiuj 
le Comte } 

P A s Q U ] N. ^ 

Point du tout. Ce n'eft qu'un tout d'adtclK* 
Ne pouvant l'intcoduin anpiitdt & oiaîirefrc. 



n . t'HQ MME 

iiat l'on licnr renfermée en ce iriHe réduit, 
Ptii d'allé U a voulu que ieliifle introduit, 
AGnqueplrnKifouuilp^i'ftreUi'mcme, 
Noui avoni.mu eu (BBvic implaLiuicfliu^Èiue* 
Ij mcre de Stnl^iir lui cherdioii un valei , 
Homme d'erprlt, llerK, ÎRI^ligcnE, bien aie; 
Mon iMÎtn l'ayani Tu par «ae vieille femme 
Qui feit depuis long-temp rim cttie bonne Dvnc t 
A û bien ait Tmif m^ , qu'elle m'a itnmiiÉ, 
Je me fuit préfiutté li Utn iMommandé, 
Mifigim, d'aiUdui, ftu me donner de bI^c, 
M'a lî bien (^pnyiiMWuae TMitpgavticiolre, 
Que la rieUe MarqniA ■ pile da goAi poiu Bol, 
Kl m'envoie ï fbn fili , qui comne dk , j* cnù I 
Fiévenu par li lettre ea ma iaveur écrite. 
Ne baUnceia pu 1 gt>&wt mon n^rTt<« 

. lui fmjànt la rbfktfctt > 

Oli 1 Je n'en doute point 

P ASQUIH l'mnnfitr. 

£t voui avn nifooa 
L f S E T T B. 
Reeerei cependant «ne atUe le^en , 
El bebe» <« que c'en qne voiie nouveau nattie i 
Tout ce que l'on o'efi peint , il fe pique de t'ttraj 
Homme particulier dini fei opinïotu. 
Comme dani rexiiTconrt, dcdaiu ftiafliom» 

t> A s Q u I N. 
Cell un orignal , )e. l'iî fn pu b acre; 
Et j'ai dceffi! mon plan fulMot fos canâen» 

Lisette. 
Cet uo homme , en un mot , qui ne reOèmUe 1 [ien> 

P A s Q U 1 N. 
Tout étrange qu'il eft , je trouveni mojren 
De m'aitlrcc bientôt toute Ta confiance. 
Cou veriter let e^id» dl ou gm& Hnciica î 



SIN.GULIER, 4j 

Ceft mon Ibrt. Propre 1 lout, j'cniie dinitouittk 

goûti} 
Et iffsi, comme on dit, bailtnvMleiIoupi. 
Met ukni it vM yeui vont tout d'un coup piroître. 

l I t I T T S. 
Comment entrera-t-ll ) Le portlet de céini 
EA un diible* 

P A S Q U I N. 
Seftvnii M««v)K|T*toi>laMmptlafj 
El vlngT lutru piomii , le lendînt plui ctittiUe) 
J'ai trouvé le noyen d'a^ptlvoifer le Diable) 
J'en il ftit un mout(Mi< ix mon entrée ici 
Pour le Comte d'ArboIi i d<Sja léuIH. 

LISETTE. 
Ceft débuter pout lu) p*t un beau coup d'idreflê* 



£t pour q^ donc encor ! 

P A s g u I K. 

Foui b chirmante fisut} 
Et je Tcai prérenic Sanfpait en Ti faveur; 
J'en ai l'ordre Tecret. A l'ioTu de leur pete 
Je viens ici fenii Se U focur, & le freie> 

Lisette. 
Et qoc veut cette IcEur i Monfleut deSaolpalr) 

P A s Q u I N. 
Le myflerè eltprofbnd; iTI ftolt d^aven. 
Cela dérangeioit dei mefurei re<tettei 
Qu'on ne peut confier qu'i det Gttet difeieneit 

Voui ne comptez donc pai Air ma difctftion I 

P A 1 Q U I N. 
Patencor tout-à-ftifc.Mili awinemloo 



'44 ■ V ao MME ' 

Èft de faire avec voui plut ample connoilTancr. 
Didïions juf^uti-U l'entière confidenie. 



SCENE lit 

GORJU, PASQUIN. 

JPasquin. 
E n'ai pat l'honneur de voui connottre; 
ManfieUr ; mai* nou> alloni fervii le méaw maître* 
Je ruii UoiUîeur Parquin. 

G O R J u. 

' Et moi , Monlîeur GotTifa 
P A S Q U I N fui nidinz la ira, 
ioytz U bien trouva ! 

G o R J V rcTntraJfaïa. 

Soyez k bien vénal 

P A s Q U I N. 

Trèi-ob%é. Gon« ! Le beau nom ! 
G O R J U. 

Ce nom brille 
DepuLi un lîfde au molaa dani ruiudre ânUle 
Ses SanrpairÉ 

P A s ij u 1 N. 
le] 



Et Toui m'uoudenK 
Qa« par-U Icf Ggijut font lOci bkn àoéf, 



SSNGCLîZR, 4Î 

P A & Q U I N. 
I>dlï ! Voilà pour eux un litre magnlSque ! 
Onm'avoudit qu'ici vous éiici domcftique. 

G O R J U. 

DomeAîij^ie , il e(l viai , maîi de dillinSioD ] 
J'y fi>iamattte-d'liô(cl,&, par occtfîon, 
Valet-de-cbambre. 

P A s Q U I N^ 
6h!0h! 
. G O R J U. 

Quand la placE eft vacaote 
7ea fiûxlei fonâlont. 

P A s Q u I N. 
Forr biui. 



D'itre de U mtiron 1*110111101; le plui afiif, 

P A s Q U I N, 

V(UR foAe otdLaiice el-il bien lucratif? 

_ GORJU. 
Oui > miii trèi-âûguani : car dam cette demeure 
Il &UI queiefoli piEtà fervir à toute heure, 
Joui ou non, \ Moniteur cela n'imparte pli. 
Et Ton appétit Teul cil l'heure du f epsf. 
Point de tepoi («or imub \ motni qu'il ne t'eçdomiei 

PA^fl.UlH-' ■' ' ' 
Eh , comme ii^fontlw^ tfiM^di^enfe énorme t 
Illï ruiae. j ■ ■ <■ 

Lui ! Tout lei ans par lîu Iblru 



4lf ■ VHO MME 

El lear donnent le droii de \et mcnre au jûlli^. 

Pasquin. 
On le(riite'deftu;moi, je dit quil efl Tage: 
Se pafTcr d'I/iiendanc , c'eft fctrE lu dernier point- 
En Te volant iai-mimc on ne l'appauvrie point» 



Sa gaiderobe eR-ctIe magnifi^uel 

G O R J O. 

Point du tout , car il cl) amoureux de l'antique. 
BienliHndere régler Tut letmodetdu rempi. 
Celle dont il Te pare a du maint cinquante ant. 
Sei pocbet font en long . fei percuquei crtpMki 
Lei hommec d'aujourd'hui lui TcoAilenr des poupée*, 
n aioie un habit fîmple Sjlein de gravllf. 
Mal) te qui prouve mieui fa Cnguiarité, 
Cet bomme liniile , uni , veut que Tes domeftiquet , 
Soient toui, félon leur ordre, cDhabîtimagnifi^uet, 
Que I* mode ia.i tout les fàlTe bien briller: 
Dit quil en parut une il nout ^tliablHer ; 
Vouaenpouraxioser par l'habit que je pomt 
11 eft fort aà-dcOùi d'unliomme de ma foiKi 

P ASQ.UIN. ■ ' 
Il voui lï^d à ravir- 

,,. .G'ûRJU." 

Ob ! Voife fttvttsari 

P & s .Q u I N. 
Je *oui il pdïd'abordpour uapeiit 5ei£neuh 

jG O n T U. 
J'en al , fam ne vanter , & lé port , & l'tllftre* 
W»a chut. Vwd Monfieur. 

p,As auiN iftn'. 

' p h bonm (ignie! 



SI «C ULI E R. M 

SCE N E ir. 

SANSPAIR.GORJU.PASQUIN.- 

S ANt P«lil àftn, 

JZj Lie n*Eft pu levée , ft Ton pcre «n Ibnl ; ' 
Ah, qae j'en fui f flcfa£ : J'ivoii prlimon parH; 
Qne&ii-jefiî^uni toi^DUTtli nimcffarce} 
Mon-dprlt ft mon nxur vont rentier tn dîTone ; 
Mail qui l'emporKn-dDcirarioii de IV^nt) 
[fiye/Wiant Pajjuin.] 
Qw ïeotttt homme-UT 



Ah ! Ah ! Ceft de on mère. Slle ■ donc prii la peine 
De me derelier quclqu'i^n qui pAc me conteoit i 
VLwStat Gorju. 

■ G O R J O. 



Un dtoer prtt. Zt ttmmta apF^ ren*!tK> 

■S o m u. 
Pour fueHe têtue, Monfienil 



Dani le moment , ooblea'iiapeoiilui nrd. Enfin 
Je vqnj i T Cielnl frrtfijw fannl a' 
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G O R 1 U. 
le r^ cA prerquc cuit , iecnlni qn^I ne fe gjte. 

Faiie*-eD meicre un auire , & rur-toui qu'on fe hâte. 

SCENE V. 

SAN SPAJR , P ASQUIN. 

VSahspair aaaraiaXiltttn, 
O^t ce qu'oo m'écrie fut l'homme i]ue vo!cl> 
Jg compte gue ma mete auta bkn téuQi, 
OrelleileEOÛttlîi, &n'e{l pu fort crédule: 
Pour moi , je le fuii trop , ft j'en fuU ridicule* 
[i Pii/^uin.] 

Moi.MonGeut! 

SAHSPAlfU. 

Eatre DOui^ 
-Point de cà Jmonie* 

P A s Q U I M. 

SANSPAllt- 

- Coonex-votui 

VOQJ dis^je ; iele yeai. 

P ASQUIH. 1^- 

Veui (lubllei . je pen&. 
Que je fui domeflique, & ^ue la bienKancc^ .. 

S A N s p 4 IR. 
LatMcnlïaiMa vtut que «oui m'ol>éiSin< 

P A s QU - ■■ 



siNCULiBR. 4» 

D« ni) fomnîflioD fi voi» fiitei fJpreuTc , 
levât, CD me couvrant, votucndoDDeiUpwiTCi 

Ah ! Ce iTiii'lï me plaib 

Quand V-màn eft fi pteQânt | 
U vaut ndeui itie Tôt ^ue dérobéiUâot. 

Sanspaik. 
On ne pent dire niienx> Pour peu iju'oii voui entende , 
Vont n'avez pat befàiD que l'on voui iccommande. 
Lifontpoonant. 

EU LIT.] 
Mohfib, ifos'Jhgiilarhét, 
(iicâjiu j'y fais accauium/e , 
Me jwroîfrai caigoari d'hranga aouvetutft , ' 
Qii imamt du rtlitf à vacrt rtncmmét, 
fmrimvaUt-ie-chamhrt , avoir rcc;iiB^d mai 
Ctjl uni ii/t fl/fj plaifamt .- 
Nimponi , p»i tTBusl , ji crai , 
L'iammt pd vous cotaient ; 6' fenfiàs trli-coatttttti 

Le f iJimbule ell long , mau liront jnr^u'au bouc • 

Itl HT,] 

C'ifiiaijoligiirfûa,., 

P ASQUIN 

fiàfiitt mu bruffut bt projonii févirtacti 

Ah, Monâeiirl PoiaidncoBtî 
SANtPAlh. 
Ne m'interrompez plut ; dctrévcdecaurbenef. 
On se tn'impofe point par cei/a^oni diTcrelcea 
Dont un orguEU cubé fait loa'iuutfc munir. 
Quand on a du mérite, il âuu en cenveair.. 
Tpnt VllU E 



jo- L' HO MME 

Pasçuin. , 

Jen'yaianigueriipu. Cet homme efltrï^ieoDÙ^uet 
Et ni« paroit avoir ûo coin d« lanuli^ue. 

SAKSPAlRjil^ 

C<ff un jkK ftrjoa, hitnfeiifÊ-, jliin £ffyrit. 
St ^n» amut point et ^on m'en avoir litc. 

Ma nere n'a jamaii prodi^^é la {ouonge. 
Pasquin £uat(mau>ïtjU, 



PuiTqne Tout le TOulei , )*«n conrlew bonncmcnu 

■ SÀNSPAIRM/<mriflKr. 
Dn aveu fi naïf ell ua aveu duimaoï. 
[IL HT.] 
lltfitxiiCf.airiA.fincirei 
Dt'flm.aïimtrfyottàiefafiii&i ! " 

Mais ctqidviLhitKfbu vnufliàn , 
Dtftt taltns celai qifan m'a II plat «mai , 
Ce^ ^'il a It'ion dejijdrt. 

O, metvtîlIcuT talent , plut pr^cieui que l'or! ' 

Si voui le polTédti , voui étea un tréfoii 
Mail le pofl¥dcz-voui , dilet-moi ? Pktii-ie cn^ift 
Qd'iui domefilque atteigne à ce génie et gloire i 
Voui éiec donc le Teui ^ ue la ftieur deicieux 
Ait jamai* faoooré de ce don piédenti - 
Etes- voui ce prodige i Allom , Ciyez iioccte. 
Répondez. .^-il vrai que voua fateivoua tû« t 
Motbleu, i^o))dndoi)c>.VsMson<«u)<iacxTJtaA 



s IJ/GULIS it, 

P A s Q U I H. 
Mon lUence , Monlî«ii[ , vont r^poRdoit pour mol* 

Tai ma fol , ce gtr^on commence i ne confondrc< 
UarigedeUGi^efkt-ilpûmieuiiêpoiMliel 
Embiaâëz-nud , mon cher. 

Pasquih ncuUm. 

Ah, Monfieui ! .i* 
S AKSPAIR. 



Quoi , mon maître avec mol ftroit comptnifon } 
Si iurqu'lmecoovriryaipouflil'impadeace.... 
S A H s p A I H. 

Faite* ce qa'on rwti dlc J'tfme l't^âAànce. 

AlTeyoïu-Douh 

P A s Q u I H. 
ATadëoirl 

Encore? Au premietmotii 
P A S Q U I N l'afftymxt bnifçutmou. 
Vont TOj'ei bfcD , Manfîenr, que je ne fuii qa'im for* 

Je voii tout le contraire. Approchez. Mei minière! 
Ontdequoi vouirutptendie; elletront lïng;iUieTei, 
Je l'avoue , & d'aboid votii t'avez dft Tentlit 
Le vulgaire Imb^lle ofé t'en divenlr ; 
11 me croit ridicule ; ft vout-mf [ne , peat-jire; 
Vont le croyez autH. Quoi, dlra-*oii>, unmaitre 
Forcer Ton domeAiijiKif'aflïoîrprèf de lui, 
£t Kitaïc i k couvrir Ml elt vrai qu'iujoHid'hnt 
Donner i fa valeti une tdle Bcenge , 
Ceft pouflitli bonti iufqu'è l'eitnngUM. 
On n'agit point linli dani lu moiadtei maironfc 
bUf Toai nn du fent , éMutn nu niJbni. 
£lj 
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Jéfuiilicmne. 

P A s Q U I N. 

A coup tku 

S A N s P A I R. 

VoiU non plut betu titre-^. 
FuiraI-}« dcf humalM , ou le nnîue, ou l'arbicre. 
Oui, mon cher, ieDiubomuie} &TOuir£tecauffi, 
N'ell-ilpuvnûl 

P A s Q u 1 H. 

Du moint je l'ai cru jufiju'ici. 
Mtb entre voui & moi la diffircnce cft belle. 

S A N s p A 1 R. 
Moi , je n'en connoii point <jui foie ellèntidle> 
Un homme en vauc un autre , j iCDini que par milheuE 
L'un d'eux D'ire corrompu ronerprit&ron caur: 
Cir quel eft lies inoiieli le plui con^dérable i 
C'efi le plut vertueux & le plui rajronnable. 
Ec quel en le plus vil i C'eft le plue vicieux. 
11 ■ beau Te Urgucr de Tes nobtei ayCUX , 
Beau Te croire au-delTui de loiu tant ^ue. nous roDimM, 
n^qo^lellcorrompu , c'eft le dernier du hommei* 
Malgré kc prjjug^ de l'éducaiioa, 
JepeVoù point encre eux d'autre diAinâion ; 
Le rede eft chimérique aux yeux d'un homme Tage : 
PaifonlSqueiHi fui voui je n'ai nul ivaniage; 
El )e doii oublier ce ijue toui leTpeftcz , 
S) nous Totiunti égaux en bonnet quaLitét. 
Vous ouTrei de grandi yeus, & gaidcilE fïlence ï 
Sentei-TOuf encre noui quelqu'aune difffrCBcei 

Oui, Monsieur, ielaTenc, ou je remit un fu: 
Voui ^HoSeigoeui; moi, quiruia-iei Unpiépltt. 

Sahspair. 
Mail par quelle raiibn 1 

P A s QU IH. 

Je Dc fuit voutU dire.' 



SINCt/L SE R. 

NI moi noa plab Le fort utrfant fbncm^re. 
Vont I traité fort mxl , Se m'a fort bien tnîté. 
Mu laciiici jadii ont beaucoup éclaté, 
El, par (jet aâion: brjlliniei, héioiijuci. 
M'ont acqu'ii de grande bieni , dei ticrcf mignifiquK 
Qui, pir fucccfiion, Toni venue iurqu'imoi, 
Voi ancittet à vous > . . . 

P -> s Q U I N. 



Cela pourroit bien ttie> 

S A H s P A I R. 

Le fait eft ttit-cenain. Mati , qu'eft-11 airW£ l 
Ce que Ut plut puiSaot ont rouveat éprouva* 
Comme du génie humaÏD la fortune Te joue , 
Elle a mit voi ayeui au plui bïut de fa roue , 
Puit t'en fait UD pUilir de iei mente au-delToui r 

De degréi ea Acgtia font montât à leui pbce ; 
Pur effet du liiiard ou d'une Iieureure audace , 
Vrai jeu de la bafcule. Un c6t£ peocbe en bat 

En fiifant monter l'autre ; & je ne eompteni pas 
Qu'un Grand qui voit régner ceiic viciflitude , . 
Puiffe de la hamear contraSer l'habitude. 
ToDt honune que le fort Rt naître d'un haut ting. 
Doit fe dire en fccret : - Je fuli d'un noble fang» 
• Un autre eJl d'unCatig vil, i ce qu; j'imagine ; 
" Nouf remontoni pourtant à la même oripne «. 
VoilJ eomme je penfe ; Je la taifen pourquoi 
Je veu» que bxa contrainte on agîflë avec mot. 
ToujouTt les premier! cempi préreot è ma mémoire > 
Smiffcat dt poa cour , 4 t'çnâiit , A la gimie S 
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Je me ait nn pliilû de k momStr, 
Et c'en ce qnl , far-nni , me nnd lrii-finfultBr« 
lahomiMi foDrlî fout, qu'on ne peut toc Ëige 
^'1 force d'fvicer <e qu'on toIc eu abs". 

P A S Q U I N. 
Vouf diret *r*l , Monfîtui ; tout lei hommet Csot fbuf* 
Il a'eft plyi ici bu dtiomme lige que vouié 

SanspairJë fivdni irii/jacmcoti 
Ah , fi ! Voui BX flicnz. Quelle indis>>e baflêflê ! 

Je crofoli que det Gnodt veut aviex la fiulileft : 

L* louange en pouieui nn/î friand ragoût. 

Que jcla prodiguait pour flatter votre goàit 

Mailla véri<£ /Impie afl le feul meta qu'il aime> 

J'ai cm Tout prendra su pi^ , S j*^ fuil prU mol- 

Sanipaih lui pmunr ia nuûb 
Ohl Pirbleu, non enftm, rout reOcm ici. 
Holl , MonlîcBr Go^u , piroUèi» 



SCENE V h 

CORJU.SANSPAIK, PASQOIN, 



l.t dîner vontancBiL 



Me 



Tout-l'rhcaR. 
G o X ] u A-pan, 

J'ennger 

S A N S P A 1 R. 

Qu'on dgane ï M tvfOBi llMbw 4C r'yi^if* 



SIlfCVLtBR. 

■e i'ivoli dcA'inJ pour fan pri(UcclTcur> 
X homme dl jufteouBi de limtoc huuiii; 



SCENE ru. 

SANSPAIK, PASQUIN. 

DS A N s P A I R. 
Jta-moi , rï fout plaSt . quel étoU vont luitre \ 

Blogeoitid piïi; vou> pourri» le cooncdue» 

S A N S r A 1 N. 
Je M ccMaoU pcrfbnne. 

P A s Q U I N> 

Il ailoit quelque fb!i 
Os dlocr , ou foDpei cliei le Mirqnii d'Arboi*. 

S AN SP A 1 H. 

Ah! Ab ! De ce Mirquli connoifTei-vâui la 6U« } 

lùù j'en il ou] pArlcTi O l'^irangs làiDilk [ 

S A N S P A m. 
£ii quoi donc i 

Pa SQUIN. 
Ce Seigneur a deux enfant ; un fili 
AuJIi f rave & poK qu'un homme à cheveui gcli i 
Phu GnguUei que voui 1 la fleur de Cm Igc 

Sahspaik. 
EA-itpoffiblet 

P A s Q U I M. 

Oui. 

S A N s p A I R. 

CctlteaneeftndUeafteei . 
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PASQUIN. 
Cell uo Cttoo fiDi birbc Et fï taax , i mon tkatt 
Efi eacot plui bizim ; elle • vingt A deux lui 
ToDt luplut: icetige,auUeud^eg*Uiuei . 
Vive, CDJoufe.,. 

S A K£P AIR. 

Né bien t 
P A S Q U I N. 

Elle fui Uftviote; 
Elleiîiionr & nuttlet ploiancieiu Auteun; 
EUeen (aie plui,dit-on,que Ici plut grandi Doâevt^ 

S A N S P A I n tru/^porit. 
ToutdeboDl 

P A s Q U I K. 
Dui , MoaGeur. . . 

SANSPAlft. 

Fort Uen. Er (à %iuel 
PasQUIN. 
Ch vmante , 1 te ^u'on Ht. 

■^ Sanspair. 

L'aimible créature ! 
P A S Q U I M, 
Oh , ouii Mais tou)9uri liie eft tic içbutam* 

Plât au fiel que ma fxix eût le nème penchlnl I 
Mail, loin d'étudier, c'eft une jeune folle 
Qui n'aime que le fâfte ; & cela me défoie. 
Un botime lîmple , uni, bien loin de la toucEier , 
Eft un monflre ï Tec yeoi , & n'ofe l'approcher, 
l^rfqu'en vDE beaux habitt ie v«ai &ni parottre , 
Je veux que vous preniez lei ail* d'un petît-mainet 
Le> poUËdei-Toui bitni 

P A s Q u I H> • 

Monfïeui , &iit Ttntié , 
J'ai de nVM taleiu pour la fttuité. 



Sanspair. 

' JtTiToii deviné pat Tocre cooteiwite, 
LivKz-Toiu haidiment 1 Tone impertinence! 
DïvuHleniexquli )« m'en vait m'amufra. 
Pour plarfanter ma Tirur, & l« d^rabufer. 
Son gii4t l'en déclaré par lu airtk la mo(l<: 
Je n'imagine point de ptui lAre méihode 
Foui Ict lui laiie enRn baïc & d^teftei , 
Que d'avoir un vilet propre à lei imlteh 
Pir une comédie elle pourra connoîire 
Qite d'un liomme de rien on fïit un peiic-maître { 
Et ^u'iin ^uae Seignear , Tout ce fade maintien , 
Q'un bomme d'un haut laog fait ua hotame de liMj 
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ACTE I I I. 

5 CE iJE PREMIERE. 

LE ;COMTE,PASQUlbI. 

P Al QU IM 

Etama^fin nultri par la nuûti 
VlXXZvUe. ftftMbinii. 
Le C o m I s. 

Voili Ueii du aj&mi 
Pasquim. 
PsOr Ttnli i VM &u lien n'eft plai aétefftàie. 

L s Comte. 
Bon! SaaTpwrcft-il donc un homme ïredotiteti 

P A s Q u I N. 
Pat vol *in étourdit Tont «liez tout eiter. 



se E NE IL 

lE COMTE, LISETTE, PASQOIN^ 

CLIS ETTB. 
*£& rOBi I Moalîeur le Comie > 
P A S q U I N. 

Oui . g:nce i moa tâieflêi 
Lis STTS. 



SING ULïK K. H 

Tomâouxi Elle viend» dam uD périt nuMatj 
Le Comte. 

Méne-moî tani.taiBei \ ibn apparnoifA* i 

Du Ang freU t ■'il veut pliit. 

L E C o M T E. 

L« fing fioid mlmponuiie; 

P A s Q U I K. 
Cro/E£-voui donc c^atu ttre en bonne fortune I 

Le Comte. 
Non pu- M*li, ennemi ds U fonulirf, 
]*aline que l'on rÉpoade i m vivaûti. 

Lisette, j 

L'excis de tou* Aa pouncdi Id row nuire. 

P A SQU I I*. 

Soyez plu* dicwCptâ. 

Lb Comte. 

Oe AfuinJBe &ii rlie. 
CîicooTpeâlEh, fi donc! Ce n'câ pu le bm tir. 

Lisette. 
C'eft celui ^ tçumcai cbex Monlieiir de SWifpaki 

L E CO M T E. 
Mi'it m ne fiii doac pu que j'aime il ta fbtie') 
I« mofcn I . • • Ah iJeTob mi thunwnte Juliei 
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SCENE II I. 

3ULIE,LE COMTEiPASQUlN, . 
LISETTE. 

Le Comth 

Hprmjnc lu nuift Je Jali*. 
É bien , mon adorable , en6n voici le yiat 
Où nous pouriotti en forme exprimer -noweamoBiî 
Car \t croi «[u'cntct nom ilf ft ait-rMprtique , 
Ec qoe de vous i moi tout eft fiuii*quiïoque. 

.■ Julie baiàUfmt. 
Ah, inll efl dîtKrew Ae ce viiain Baronl 

Lisette toi à /ulit* 
D'accord ! mw» il a l'ait un peu irop ftn&ron. 

Cdilebonjlr. ■ ■ , ,. 

Lisette basa Jmu 

Tant pu. 
Le Comte <j Jnfit. 

Voiu balances , me fembkil 
Quoi } Li cbÀTuliez-vOtit I 

.- - JUI-lE. 

Non. Mai» e'eft qae je uenditt. 
Le C o m t E.V 
El de quoi traoblex-voiu ! 

Julie. 

Mon frère peut venir. 
LE Comte. 
Qu'il vienne. Ne TcingtonE qu'à nom entretenir 
En pleine confiance i & > i^il furvlem un frère , 
Poui le rendre nait^le on f»it «e qu'on doit fiire. 
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Julie, 
Ban «eu ! Qm Snti^ma* ) 11 <*>» le ménager ; 
Mon fort d^eod de lai> 

Le C o m T h. 

Je fturai l'engager 
A *'è«e ftvorabU ! * , félon l'appu-ente , 
Il ne peut ignorer mon ring ft ma naiflknce. 
Un bomme if ma forte ofc fe préfentei , 
Et ne rtni lien en Cù qu'on pDiflë. rebuieiv 

jBtlE. 

Je ne tdî> lien en vouiqui n'ait le don St plai»; 
M^ pcut-itce ctt-te aflèi pour dégoûtci mon ùtXU 

L a COHT S. 
Foar le d^ofici t 

L I s B T T B. 
Oui. 
Le C o m T Et 

Parbleu , veut m'éionaev ' 
Quel traven eft-telàî 

Ju I. IB. 

le ton que vom prenez r 
Voi œanleret , vo» air» , que je trouve admirable», 
Pouiioieai bien \ fei yeui paroîtte infupportablete 

Lisette. 
Ohl Je y'wit ta répons. 



Précll^menc voiii ce qu'il ne ftur pai être 
Devant lui. Savei-voui comment il faut paroître 
Pour l'emparer du eteut du Comte de Santpaitl 
■Prudent , fage i en un mol, renontst au bon dr. 

Le Comte (n riant. 
Pntdent I S»» \ Oh l Parbleu , le ptojet eft rlfiblai- 
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Lisette. 
Po'jfunainUHUonMitdrsiln'cftriEnd'inipolSfat*» . 

Le Comte. 
la maxime eft touchante, cUet la ccAir nouveau! 
Et jamaic l'Opéra n'a rien dii de plut beau. 
Se veux la metiie en chant. 

Lis BTT B. j 

SI vont ^(N bieo ûgAi. 
Veut foneern plMt \ \t nttire «a v&.%i. 

Le Coûte. 
Comnwnt , diaUe I VoUà de la pi&Uïon ! 
Cette aie a l'efprit plein de réfletior»} 
Et îê voua avo&rai qu'elle me petTuadé. 

.Votre liere , m* b^, ■ 4mc l'efprit malade I 



n faut m'en confoler piÀrque ;e fuit du vÊlre j 
Car nous avant le dou de noui charmer l'un l'antre , 
N'eS-il pat vrai! Dunialnsvoi beaux yeux me l'ont dit: 
ExpUfnez-voiu conne eun. 

Julie. 

Leur langage Tuffii. 
Le Comte. 
Nom J'atteni un aveu de votre aimable bouche. 
Ivia piopolïiioo , je iroi , vout ef&iouche. 



Moi :'Voii> dire ««lai Di>w-kHnoi 



SSNCVLltR. ^ 

Le C d m t b. 
Oh!PiTblcu,volonricri,&ccntfoui JevooiiiiDei 
Et ie Toui fîllf ttimaa \at mon lidéte amour 
ËdnuipDut'voatiufqii'liliim Minier jour> 
lu trtnrpan* que je feni vont jafquei ï l'eftlfiu 
Si je ne vaut dli vrai , tpic la fôirdie m'fi riTt. 
PuiSâl-je en cet inftant mourir ï fot genoux* 

[Ên/e lipiau.'] 
Efl-celWetpliqaed Alli)nt,m*rebe, i voui> 

J U 1 1 E iTuA air confui, 
MonCear , en vaille . • ■ 

L s £ o M T E. 

Lt rfponfe eft geniîUe. 
Lisette. 
CeA vaut r^pon JtC i(fH poui une hoanète lîUe. 
Vttuiimei, on voui<lite,ftj'âiniUctatioib 

Le C » m T e, 
Catptpoureorpi) 

Lisette.- 

Oui , MoïKlear. 11 nteft plut qocfifaift 
Que de fagDcr lôn frère ; A c'eft ïk l'encloueuTet' 

t s Comte. 
Qoe Tiire pour cela i 

Lisette. 

Changer votre figufe. 
Vu ttanieiei, voi tont, votdircourt. 
LE Comte. 

ObiMafbl. 
Tumedeinandet trop> 

Lisette. 

Et jevouirouiient.mot. 
Qu'avec beaucoup d'erpitt & beaucoup de tendreflë. 
On lait Te retourner. Sotigei \ut le tempi ptellêt 

Le ComtEcq rinRt. 
Oh) Je n'en inoxt pai. 

F iiij 
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Julie. 

Voue llntcrprétez mtV 
Le tempi eft pt&îeui quand on craint un rival. 

le Comte. 
Quel cft-iLï 

P A s Q u I K. 
Un Bacon. 

J u 1 1 e. 

Appuyj de monAerci 
Le Coûte. 
Vu Baten, dltet-voi») 

Lisette. 

Oui; d« Il Gtrou&cei 
J u 1 1 E. 
Je le httt, je l'abhotre ; & mon frère en eA Au. 

Le Comte. 
O'cu fori cet animal ! 

Lis bttx. 

11 noui vient du Poirau* 
Le Comte. 
talffii-moî ftîre , allei , & voui verrei meireUlel» 
3e veux dennc Sanfpair lui couper lei oreilkt. 

P A S Q l) 1 H. 
Belle eipjdidon ! 

Lisette. 
Voilà le vcai moyen 
De »out fiilte une affaire , & de n'y gagner rien. 

Le Comte. 
Quoi, j'»urai ponr rival un pareil peribnnage î 
Un campagDtid ! Un Tôt t 

Lisette. 

m'eltltilple Jtage; 
Et ("eft par U qu'il.plaît au Comte de SonTpair , 
Qui le déiefteroit s'il avolt le bon air. 

Voulez- vout obtenir votre aimable maîtcellê ! 
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llfti iwr Sïnfpair & d'efprii , & d'idrillê. 

Scui de g':ivci habitt cachez l'air tivalicr , 
Poui piroiire ï fe> yeui bîiirce & (îngulier , 
Et, Jclaijifriuiptc'lt.iautauitequt louia'jtcli 
VuiipgnErei Tan cocui lï voui le conircâiiu j 
^en , ttocs-voui lAr qu'il vout rcbuteti*. 

i.% C M T S. 

JCTeniblearimiKrt miitqulm 
P A S Q U 1 
Mail Jï le r«l pu cceur ; ft je v«li vo Ji In 
Softx&gc DB qimrt d'heure , & l*iB«i-voui conduire» 

ilCOHTBi /ljl(. 

Pmt n'ifliirer de veut 'ft Tilt me truufbnnti}. 
El Toui iptouveicz que je Tal l'an d'ilner. 

P A.SQ u IN i Julie. 
Uidune, il âut «afiî noui. aider. 

J U L I I. 

Qae ftnl>jtl' 
P A s Q c I N. 

Sinrp«Ir v( m'emplayer pour vous dreflèr un piégea 
Q vent inc irantformer ta Seigneur important 
httai de cet p-andi ntri que voui enimei laoc; 
Mait , ]o)n de m'admirer , comme voui pourriez isàiti, 
Tiaitei-moi comme un fat f Se trompez votre fcecci 

Julie. 
C'en aSn. Pnnoiu donc une fbtme DOUvcUe> 

Lisette. 
Quelqu'un vient. 

tE CO MT B. - 
C'eft ma Tceur. Jurqu'ao revoir, ma ImU^ 
ferpere par aei foini mériter vota caur. 
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SCENE ir. 



Chu TQua bïUe-reiiM 
COh , do B»tM , p«u /en Ahe } point de orii«B«dt< 

Approclicb 

La CoMTBSSSt 

J'en lurab une Wi iBSnlet 
L B Comte. 
H* W«n J«ic , TOiw l'Mire», D'âvwee enihnll«-WO(i 
Er vivement» 

La Comtbssb tmbrcjfaitt Ji^, 
Pour Btw c'eA un ^ÂÏIit blendonx. 
J U L L E. 
Et nul > Midame •• ■ 

L B C Q « T E. 

A L'air ilont la fcéoe commenceà 
Je vo'is qua vouieum bicn-toT Ait connolflinee. 
Elus vous voui aiiDEiei, plut je ferai concent. 
Sani Billeuf 

La Comtesse. 
Voui fonex ! 

Le Comte. 

Je revient ï i'ia&uu. 



SINCVlIE, x. 



s C E »r s K 

LA. COMTfSSR, JULIE, LISETTE.- 

JLa COMTISIZ 
E ne n'éioMB plurli non Itttt voui almt< 
J uiia> 
LtccojM-Tonii Madmit 

-Ll COMTBSSB. 

Et }*(« bit lAre mtmtb 
Julie. 
Vont ëtef obligeinte. 

La Com tbssz. 
tt finccre. 
Julie. 

Entre tnar. 
De fou pendtvit {Mor nw) ^ellc pwive iTci-vout t 

La Comtesse. 
Qnells preuve i 11 cefurt uapinltrïi-rertable. 
Fille paiflammem riche, & mèoïc oflêz aimible i 
Mon père en eft ouiré , fuit avoir devint 
La ctûlê d'OB provimt ce icfiit obllin^. 
Pour moi, jeUrsvoU, tï'm é bien cachée... 

JULI B. 

Votre Irete m'aplû, je lui fuit attachée; 

3t crol lui plaire auAi : mait , par ce que )'appreiit.î 

ïour traverfer noavœux doi» avoiu deux tyrarui 

U cédera psut'ine hi poavoit de Ton père : 

Ml mère m'a roumire i celui de mon frece , 

Qui me dïAine un Toc que je hali à U more. 

Hm plu* lendrei ainani voilà quel eft le fort 1 

Toujourileur paffion trouve un i:qnfteotftacle{ 

£t>pou[le»ici>drg boueux, il„Aai^cl^ueBiliacle.L 
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SCENE VI. 



JULIE. 

La^Comteise. 

Julie. 
Uon ficre dl b'iM biuirc. 

apptrctvau la camttfft» 

M-a elle que je roU 

La Comtesse. 
Pommoi, l'en jugemteuT- Quoique duu fon Tj'ftimB 
Il me paroUlè omri , c'dl li figcOë ratoc 

C'cH ma Exile Comtclië. Oui ; je n'en puii doatei*- 

IJn motaenc à l'écari ie m'tn vaiî l'&outet. 
11 ûut me mettre au fait av«Bi q'jede puoJrie. 



Je croi le bien eoDOoitiei. 
Julie. 
Mon frère n'eft pai tel que vous voui le peifoec 
LuUlaCagelTeinfniel Âh.bDnDieuI Vauicra^;aci>' 
De voui ouvrir à moi fur fei bizureciei , 
Ma» je ùà yi'fia ea ftlcmlUe pliUuiettÇH. 
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tA Comtesse. 
3t*tc fU coDune toiu; & fi fai bien luAi 
Que l'an i iiii-f cuid lorc. Ma» a'f&AÏ pu ici i 
Je loudiou lui ptrlcr> Voiu- éio lucidité I 

Od , Madame , il eft rrai. ViNu , lui aire vi£te ? 
Vona m'éionoei. 

La Comtesse. 
Pourquoi 9 • 

J U l I F. 

Let fémmei lui faut peniï 
La Co-mt esse. 
Si Dont lui dïplaifoiii , c'eft pour nous un malbeur. 
Mait il 1 moD pannit , onvicnt de me fappceodte; 
El je vieiu.le prier de vouloir me le cendre. 

n a vtnre portrait f RieDa'dl pluifurp triant. 



Comtae ett me promenanc 
Taî perdu ce pocrrait Tani m'en firs apper^Qe , 
Il ftui que de Sanrpùr il aie frappé li vue ; 
£i de-lii je conclus ^u'il l'aura ramalS. 

J U l 1 H. 
Junali portnlt G beau ne Aii G mal placé. 
A le ratoir de lui vout n'autet pu de peine. 
La Comtesss tnfaâriantt 
Vont me monifiriez & i'^tcui ifln vaine 
P«ui cioiie que nea traita eulTent pA le frapper. 

Julie. 
Lid 1 D'un portrait de femme il pounolc •'occuper) 
lyDoc telle foibleffe 11 «ft trèt-incapabte, 
OMAÎqu'il eût du d'abord voui tronvei adaraUe* 
Vot traita foDi accomplit , pù^uaiu & gracieux, 
Mûa tien de tout cela n'aura ÛÂn,i iu yeux. 
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Iconftdtrani la wmwfli.] 



La Comtesss. 
le asifcin tn'«i » j4o î c'eft "» w^ nouveUe. 
CïU cofite feft cher ; mil» pour ne coannn' 
Je ne regretie point ce quni nCtn peut wûier. 
3e coun «u plw aeiiveHi. 

C'eit ûb-Uea £at , Mtdne^ 
SANSPAIR ip*rt. 
Pour une rfittoftphe elU p«r(.it Mw 6ma* ! * 

LA COMTBSSE ajidtt. 
Et cei denicHetH!''. qu'en dlte^vou.î 
SanSPAIrJ part. 

Encoit 
J U 1 1 S. 

Ah I Rien n'eft plw p»rf«ii. 

La Comtesse 
rrearitm U nU it W". 

Quei-»imetefoada'« 

Sont ee. btUhmw fleo" « •*" •J»'*''^' ' 
EUm font , * mon fen. , «rtiftement ooée». 

J U 1 1 E. 
Cette tobe me l*it . » je la oe» fowMi. 
Mail fiût-ie Uen eoëtRe ? 

La Comtesse. 

Un peu tr»p en »«BK 

Coëlfci-vou. aéfcmrf. un pe- P»" «" *"'«* '^^ 
Vw traia ronlront mieui. Pour mol , c-eft ow «iwm 

SANSFAIK I* f«rt« 
Je tombe âe mon h«ut. 



SiNGVtlER. 7« 

iVLl-K à Lijittt, 

Soivn cène lefoiw 
Sanspaih à parc, 
& plui bma, 
U ftnme la plui (^ ■ bien peu deriifonï 

La Comtxssz. 
JentHU quelqu'un puler. 

J u L I X. 

C'eft mos fias ftru doute; 
Lisette, 
Ckft Inl-HtBc, Trtimtni. Je croi qirïl dob* jcoiibs. 

Oal fétOMc , UCcttt i Se j'ai tout «sModu. 

Julie. 
Ce que j'ai dit de vaut ! 

Je u^ ù [«t perdit 



Tant pii pour Toui, monfren, 
- Voili du curieux l'ivancuii ordi<iaiœ> 
La CoMTïssfc 
Voiu rivez doiu , MaiGear , «e qui m'uaàie ïd ) 

S A N s p A,I K. 
Oui, Madame. Etc'cAmol... 
Juiie. 

Je 1« Ai Uea ufll; 
El jU pramit poui Tou . . . 

SAMSt AIK, 



?»■ 


VMO MME 

J U t I E. 

OhlOhlDel4silax:ierl 




Ceftdu&u 


AN5PAIR d Julft f Liyilfî. 






LiiHcx-uoiis , je vaut pris. 




J U t I B. 




VolOTrieifc 


LA COWTCSSE. 






Nan ; rtftei. Nou> laifTei-voiu tou 


Idem! 




J U 1 1 E m/orrapir. 




îerépoMde 


moa âere ; U n'eft pu cUngeceux. 


^ 



5 C E JV E K r /. 

SANSPAIRi LA COMTESSE. 

JS A N rp A I R, 
EdfbDte,Madime, en marquanc ma Turpiifta 
La Comtesse. 
Eh , it. quoi , 1*11 Voui plaît ? 

Oc voui voir fi bien BÎft i 
-De voîi dan) toi cheveux ce di>âe arrangement î 
De vou( voir affeâer cet dr , «tmtoCiitieiit, 
Cn petitei fafons , ce f racleui langage 
I>ont lei ftmmei du monde ont rafiné t'uli^ , 
URige ;ul coFioBipt lo efpriu & les csura, 
El qui ne peut manquer d'influer for leimsim.' "^ 
Qgoi ) Voui bvez parler d'étofo , de dentcllef i 
ErvouivouiibaiiTei jurqu'îcetbHkgaceUei! 
Ou mon&eui voirc père a voulu me tromper. 
Ou la mode jamaii n'a dâ voui occuper ; 
Vbui dev» llgooiet fi vout Aci favante , 
Jïfenrir de llioncui pauc tout ce qu'elle inveoMï 

LaCohtsssQ 



s INC UZIE Ri i 

LaComtesse. 
AtW-vou die, MonGeuii 

S A N s P A 1 R. 

Jepourroii ajoutée. •! 
La Comtesse. 
Tout ce qu'il voui plaiik Je tù l'an i'itauttr , 
Mimeccriiinidifcoiut qui pcuiroïent me déplûccî 
El j'ai, ^uiDdUle fiiui , la force de me ialte> 

Sanspair d part. 
Ciel! Auroit-eUe encoie cette peiÂâion 
Jointe 11 rarement 1 l'éniditioni 
Uu iémmc d'erpric Te forcer tu liltnce ! 
E.ien ne me pitroh plui tonne U vraireroblance; 
{lU fi regarieni fiai riia dirt.] 

Elle T: taîi pourtant. Vout ntsimaàti point ! 

La Comtesse. 
Coniiauez. , Moniteur \ j'aireni le Tecond polnti- 

Voili cenaiiKTneni une £lonnante Temme ! 
[ lU gardera incan ItJUtnce.J 

Hé bien , vos argumeni font-ils prëii ! 



LA Comtesse. 

Vauit^iquem donc quand j'aurai répondu) 
Or voici ml réponfe. Une femiHe favinie 
Doilcacbcr fonfavolt , ou c'cit uneimptudcnKy- 
Si la pédanietle eft un vice d'efprit , 
Que la rociêié de toui temps i prorcrit. 
Et G contre un pédant tout le monde déclame , 
SoufiHri't-oDroniir, feiionidsns une (émois i 
J«meleiisiu.pODrdit, monTeie eOcondamni. 
Jilt borner aux riea:.pfiul Icfqyclt Jlcft né. 
Tomi VllL a 



M, L'HO MME. 

3e fai que 1*11 en fnri il ptioti ridicule; 
Qu'il fmx qu'une favuce en publie ilîffimule i 
Et ■'impcfe !■ loi de n'jr brillei îuBÙi, 
Pour contraliidre Ttarte i li lailTer en paix. 
Se leoir au niveau dei iâmnei ordmairei . 
Se prher , ft livrer i dra ruJEl* vulptirsi , 
S'iÂrrif \ la mode , en puler doA««inii , 
Voill ce qaietle doit ilfcàer folloMiR'; 
Au lieu quefon Tavoirlt ftitpaSêrpoM'foUc, 
Slt ne fé luafqiiv par (bui 



A iDon îge , lifonlIeHr , lâHr-il que J^ teaoncs} 

3c vouien convaincrai bknifit par ma tJponfe>. 
La Comtesse. 

tAaai allons Toit. J'écouce avec attentlon< 

Tout efptit devient fort pat l'érudition. 
Une femme qui joint le Avoir i Tetchannu, 
XH% dircoufi du public ne prend tamaii d'ilirmei^j 
Elle UilTc en panag* à de tàibiat el^rtn 
La.iT.od<&lebonalr', ^eitderoBm£piii> 
Loin dE Thatcher à ^aire , elle craint cette ^wni 
San cfpiit ri>r Ton eœar «npom la nâoirc ; 
Ad< f^iblet de Ton ittt elù fUt l'atiacher , 
Et le méprit des Ibn ne fkaroit la touchei> 

La. Coutessb. 
Cette maKlme-U me ;>arolt unpcu ftere; 
Pour me pernildcr elt* «(Vln^iîngullera': 
Kc je haif... (te vou) pari* avec liiNéniiÉ j 
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' s A N s P A 1 K. 

I VoniToulnreffimUeridETOut éteiniTHOtel 
La Comtesse. 

Sil'onn'eftliiigQlterecfl-oilâanc ignorante t 
Eifcur. Je ypii roufent de Tubliniet erpri» , 
Oaravant dont le monde «dmlre let écrit*; 
MiU je ne leur voli polrit iftâer dei mulerei 
Qa'on puiOë , fvec ralfon , prendre pour (îflguliera: 
Je trouve qu'ia contraire îli font roui leun efecu 
Pour cacher leur Savoir foui d'aimiblei dehot*. 
El É , cbei lei inclcni , de io&U Fannl^ue* 
Ont cru lï difHnguer Tout lei hailloni cynlqueB, 
la ptui faget motteli ont toujours mèptÙï 
Lei^om Sogullen d'un orgueil dfguifï. 
EtSocrite, & Platon, dileirigeidela Gr^ce, 
D'un doux extérieur ont ornf la ragefTc : 
Onnelea a point vùi, par ûngularlié, 
Koopre toui lei Iietu de U Cac'iÉsi , 
Aftâetdei tàçoas qui n'ont point de fcmEilablei, 
Et, pouTrediftingucr, fe rendre inruppoitables. 

S A N S P A I fc T'îviment. 
Anrroiide rang froid tant d'erreur!, tant d'abui 9 
Jepoarroit fréqueiiier dea homnlerMriOBipat t 

La Comtesse. 
Eh, gai parle de Tcuc! Ma ihéfe eli géaénk. 

S ANS PAIR. 

Ab! Je ne feni qac trop où tend voire mocale. 

La CoMTESiE. 
C«imient, vouiétcidonc un homme flngulieil 

S ANSPAIH. 

OuU Je rtfpiic l'air en mon pirticulifr. 
Sa tout lieux la raifon t(t mafeule cnmpagrK.' 
Quand le beau monde accoart , je fuii i U campagne j 
le pUlïc d'^re féal m'y fait bravei te nord , 
Ei|'Mcoiuià Pull quand if beau monde en Tore 
G.ij. 
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La Comtesse. 
Mol , je veux qu'A Ton (iécl« un fige l'accomrttodft 
Une rageOë outrée eft toujourt incammode , 
Dégoûte , irrite , oSénre au lieu de corriger. 
DefatniuïaireliuniEuron thercheàfevcngerî 
Pour la rendre odieufe il n'ed ilen qu'on ne faOë: 
Je pourrai! le prouver par un beau trait d'Horace, 
Mail il me Héroit mal de cirer les auieun. 
Rien n'ell plui innacent ni plui pur que voi mœun. 
Je «OUI triEii au-deOiti de la plfkpatt des boiamei ; 
Mail Tivoni,croyei-moL, pour le iWcle OÙ nout roib 

Tâchoni de nous fauver de la corruption , 
San? donner loutefbli dan; l'aâÊâatton. 
Imîrer dsnj ce temps la candeur du vÎcuï ï^t ; 
Sei modet , fec <âçon> , c'eli ftie outi^ment fage». 
Pour moi qui h-lii le monde , & qui ne te fuit pat. 
Je me borne à deif CEUX, & je me dis tout b»; 
■• Puiflentla foi, l'honneur, &la pudeur antique,. 
n Reprendre fur tei ctiun un pouvoir defpotiquc 1 . 
« Aprèi tant de rebuti qui t'ont fait fou) irer, 
» Vertu trop négligée, o& te remontrer «. 
Cet Ibuhaiti que ieformeft répète fan) cedëi, 
Ave<: huminiié fbni parler la fagellê : 
ils peuvent \ la finpénétier )ufqu'aux cieuK, 
El ti\a plui d'effi:rs que de: ctii odieux. 

Plus vous parlcx, Madame, & pIui ie voui «imltej . 
Mail vous ne m'étonneiqucpourme contredire. 
C'cft un crjme i vos yeux d'ofer fe difllnf uer ; 
Pour leur paiottre fage , il Jâut eitravaguer. 

La Comtbssc. 
Dirtlnguoni., s'il voui plaît, car je haii l'équivoque.. 
Un rage fuir la mode , & tout bas il s'en luoque ; 
IJ déiefte l'erreur , le vice , les abus , 
ItUit ran^iomprc ea TÎlîere aujx liommes cojiompaii. 



SlXCVtl^R. 

Ce qu'on «dmire ) tort lui paroli pitoyable ; 
Miia r«a goSt ne doit pat le rendre inibcùible.. 



inhabir, mesâconi!. 
La Comtesse. 
Oh t Trît-abrolumenr. J'ofe mime voiu dire , 
Que fi fur votre CŒuri'avoide moindre empire, 
( Car pour guider l'efprit il faut gagner le cotur)- 
Jc voudriHi que d'abord voui me fixiez llioiuieui. 
De me facrifier vos ftjon» lîngulleret, 
Bnur prendre du beau monde a l'air, & lej manierefc. 
î Je fens combien fur voui cet effort feroit Ër»nd;. 
Et l'on pourroil compier lur un pareil garanr. 5 

S A N S P Al R trit-vivtnKnt. 
Moi, devenir u;ir3t! Unéiourdi? Madame, 
Quand vout m'inrpireriei la pluj acdenie flamme^ 
Vouî ne me ftriei pas varier un moment, 
Vonj dies , je l'avoue , un prodige cliarmant ; 
t'n inflani m'offre en vouj ranr de rarei merveiliu;. 
Qu'avet peine j'en eroii^ei yeux le mei oreiUec, 
Voia faiei être fage avec viTaeïii , ' 

Et la ftienee en vooi relevé la beauté : 
Mjia toni not femiroeni l'accordent mal enfeffibleï 
£t je ne puit aimer que ce qui me lelTemblei 

LaComtxs.se tnfouriam. 
Je n'ai plut rien l dire aprèi un (ï beau trait, 

U'/ reconnoilTez-voui ! Y t rouvez-vout quelqu'autrc Î-. 
Sanspaib. 

Madame, il eft trop beau pour n'être ptt le vôtre. 

Vtmj fte( ttèi-galint, quoique rtèi-Cnguliet. 

il.m'ananient donc i 



fiiiii JçM.fuijilemer.. 
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La Comtesse. 
Vont I^TCX que chn voui je vUni pour Is reprendra t~ 

VoHf ne refufej; pM , jecroi, de me le rendre! 

Sanspair tirant Itpenraitdt fa pecht. 
Madame, le voich 

La Comtesse. 
Donnei. 

Oh ! DoMCment. 
Laidëz-moi, l'il vouipliii, PaAmirer un moneiit. 

f tn regariem te portrait.'} 
Le: beaux traiti < Ah,<]ue]t)'eux 1 Quelle tdnùnible' 

Vûilïâeguoi charmer le cœurleptufAioucbe. 

[H baifi k portTiiir.] 
Adieu, divin portntit, donr met yeux enchantai, .v 
La Comte ssb ImviudantSterUfortrtiti 
MaoGeur , vont piener li d'irrangei Ubenéi. 
Sanspair làrtniamleportràt, 
Puirqne i'ai fak le crime , il Aut que je l'eipie. 

lUlaconj'Âtft.-} 
Mail q.ue l'otiginal rurpafTe Ii («;>'» ! 
Oui , plui Je ïou. regarde , ft plui je ie relTiiMi 
Quoique voire portrait ait des ttaiii raTlflun. 

La Comtesse regiiriant It fonratc. 
L'ait du peintre y païUJt plut que U reiTemblance* 

rtprtnant hrufquentcm le portrait. 
V^'ii pouiranivet yeux. 

La Comt-esse iroidantltreprenirt.- 
Rendei-isoi . • . 

S A N S P A I H. 

3t veux Toutcompatei ïloifîr trait pour trait. 

[ H rigardila.Ca''aeJft 6" iepenrét tcur-d-tow.l 
Madame , acjetin^if laUIêx-W'çeconnit ,. 
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Taîme i le regarder , j'en ai pri» lliiljliude } 
Li ffptnKiaa iëroh prar moi nop lade. 

L.I Comtesse. 
N'inporce ; Il im It faut. 

S A N s p â 1 R. 

Ah! Si vou«piàendM'..>. 
Quoi , Uàaàaatot \aa» le ndenKidex ? 

La Comtesse. 
ïn pouvex-TOQt Aoattt î J'ai peine i voui compitiKbei 

Samspajr tendreinaiï. 
Ah 1 Vou» m'entendriei lî vom vouliez m'entendrtt 

La Comtesse. 
Jy &U Mot mm polTibU. 

En T»ia je me «omUtfc^ 
O , ma Iblble rtifon , ne m'ttaadoanex.pu l .V 
3uaiii ftinjne pour tnol ne Sxt Ji dmgereufe. f . - 
La Comte ssF Jpjrr. . ' 
U 1 S'il pMTok m^DMT, ^ue ;e feroit henreure ; 
Mon portrait m'auroit-il procuré ce bonheur ï 
Ceflèi , date raifon ï de déftadre fon cour. 

Saïisp Al K fintmâtfireverUt.. 
H! bUa, MaduM? 

La Comtesse. 

HJbleii! 

S A N s P A I R. 

PerdraUje fdpéraace- 
^ garder ce panr^) 

La Comtbsss. 



Ah 1 . C'«A ce v^ je crkiiB». 



to L'HOMME 

La Comtesse. 
FinUToni donc, Mooliur. J'jrneiniciaioopeTeî' 
Que lui dirai-îc } 

SANSPAtR. 

Eh , mail . . . Dltci-Iui fuit mjfieiej. 
Quej'iircfuKde... Non, ne lui dîKi den , 
La tbofe iroit irop loin i car vout comprcnex bien 
Qu'il voudcoic çàtiéaci b viciuble clule 



Et 11 je lui propofe 
Quelque iccoamodeiMnt •■• car on en peut tcOBTCr* 
La Comtesse. 

St ne le pcévoli pat> 

San sp A I R. 
Je Tai« Toui ie prouver. 



SCEhTE VIII 

LE MARt^UlS . SANSPAIR , LA COUTESSiV. 

JLs Marquis. 
E vouiTurpient tous deux, & m'en ftii une fitc»- 
Vout avn dâ fomei un plaiCuii téte^iiie 1 

SANSPAIR. 

Pai trop plaifant. 

Le Marquis. 

Comment) Avei-vout diri-Liéï 

Mail, oui. falcon^tiuli Hngulariié. 

LE Marquise 



SIMG UL ItR. % 

LbMarquis. 
De «lo! voai oMin-TOui 1 Cbacuo • 1« ttSùttt 
Ll làtre, pir exempie, ell U )^ilofopbie; 
Toujoun I^ote . Lnïnitt . Dejctattt , ou HtMn : 
Mili foi^ex ^ue bientâi il bat chingoi de ton , 
El rouf iiccouiumcrau langage ocdinlice ; 
Cft i'«rpere ce foir conclure notre affilrt. 
Voiuuirei un époul Nin lîmple A lom uni. 
Qui d'érudition me ptrolc peu muni , 
El qiù dclicera , felao coule ippience , 
Que ((w"rotrelw9it le borne à r< rcicDcet 

Aiex-vouiceponiaii) Vouineiipoodezilen) 

£k(-voui fi pieflï 1 Voui me pcrmetim. biea 
De le gudec encor. 

Le Marquis. 

Je ne pun le permetne> 
AuMarquli de Bcaubngjevlenide le promette. 

S A H S P A I R. 
ABMU&agt 

Ls Madquis. 
Oui, Vat&t.att 

S A H s P A I R., . ~ , 

: Je Iq lui imettni. 
LbMarqdis. -i 

Qundcdâ, ^ilvMupUlti . 

Samspaik. 
, . QuM je coKTeotinl 

Qnll «podé M«!*me. - 

' En void Ueo d'un tatret 
tonpc-vooil.i. , j ' 

.-Sa.n-S.;^ AIR. 

:r.Ie<ràtr«i 
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j,'TOuiUiavei,n%ft païen COI mai tar; 
u fsirex lafn ^ue je TuU fen tuteur. 
Lb Marquis. 
Oui ; iMli (Ici deux (Acét l'aSiirc dt «uiTcniUc , 
Et ne faiircâi aun^ner At ytMttxttt^ttMe* 

S A N S P A 1 «. 
Ccll rdon. 

Le MAUQUIIt 
Ceft félon» 

S ANS PAIR 

D'abord » S f^ fndr 
Si Madame y confent. 

- ti Marquis. . 

Je n'ai qa'à le vouloir. 
Elle y confemira. 

Pu pure (omplalrance , 
Ptut-i(re; 

Ls Marquis. 
Ah 1 Je voudroit qu'eUe fît iffifiSKCl 
• Sa tisp A i R. ' 
M«i , je veux que loo ciEur4iiMe die fM fort* 
Nom devoni l'établW juge Cn dtfhl*!' reflôn. 
•'" •■.:>%'B Mas'quis àUcamaSt. 
tl£ bten , ptoDOMCS fôac" ' : - 
L* CoUTKfSK. 

' a«-iit.lepnlieoMib 
'Lb'Marquis. 



■:,■■ • ; I,,,, : VoUï ce que ilgnAKi 

1, B M A R Q U I s " ' ' 
Je crtd qu'ili font d'itcoiU )KHir neAIre enragei. 
pn AaUh'nâ J^ j-S i* veof pat iuçtr. 



SINCVLÏE R. S} 

La Comtesse. 
Hf bien , puifque Monlîcui pi étend qag je prononce , 
U tui» la boacé de diâci ma lépoolê. 

Sahspair. 
Mai, Mfldèmrt i 

LaCoktessk. 
Oui , Monlîeut ; je mfcn ripporte à vouu 
Zt TCux de votre nn^ rMcroir un £poui> , 

yaat déciliaii fera na loi (uptèipe, : 

El Toui me guidem. beaucoup mieux que moi-mfane. 
Je fuù d'un feie foible It fujet 1 l'erreur* 
Vooi am. trop de fai), de vertu , de undenr , 
Pour ne me pai donner ua confEil faluiaire. 
Voui coanoilTei Beauùng , Ton bien , Ton caïaâere { 
El, n vaut dtcidexqull cil. digne de moi, * 
Dèi ce Ibic je tul donne S oran rsut, & ma foi. 

Le m 4 rq.U tJ. 
C'eft bien dit. Je rcvieni 1 f avii ds ma Sie, 
Hé bien , fervcx-naua donc de père de fuliUe. 
Pr»wnceti " ■) 

a A N S P A I K. 

Le M&KQ^VIsd ^an. 

■ ' Qud'a^rAeïeeO'ee-dt 
S ANsPiriR 
éfrii «inâr n pur rM, 
Vooltc-TOi» revenir dini deux heura dicl ! 
Ce n'eft pti demander trop de leiDpi , ce ne teoAAu 

Ls Marquis. 
Dtnt deni heure) dlci nou 
A l'jgud du portrait • • ■ 

La Comtbisk. 

Monlïenr le fuden ■ 
Et, rulvtot fon itrèt, U en dlfperent. 
Lk Marquis. 
Allant dodc. 

Hlj 



■ VHO M M£ 



Il n'eli point, difiex-TOiu, de pliu haute rottlfc 
Que cent fijon-là. . 

Sanspaik. 
Je l'«l dit , en cOst ; 
Milt on peut Ttiiu pour un G beau fujei^ 



- Tm du trd^rnt aSt.- 




s IN G ULIEK. 



I A C tÈ IV. 

SCENE PREMIERE. 

s A N s P A I K viveimnt. 
J\, P R t s UD long comb» j'ai g»geé ■■ viâoire* 

[ Berlant au jiortntio] 
En£n \t vlli te readie , A rëtabUr ma gloirci 
Tropd«ng:treuiappuqul mlmporezUloi, 
h fiurai [riompher & de voat , Se de mol. 
Uchel Jeme voroifideaidoIgtidcmipciMt 
la lairon frémilïblr , & ne l'i p» rauHerte ; 
Gnceau del, reilefoium'empècheni de tomba). 
Je m'étonnou luffi de II voir ruccomber, 
Miitdiiu mon rolbleunr elle t'eft riSèmk; 
Ci je puii fini diriger revoir Ton ennemie. 
Xcienn , leveoeE , douce tnnquUlîté. 
Dé)) je feni en mol renairce U gaicé : 
SuiToni fa mouvemeni. Que l'aimable bgenè 
KétablilTe en eei lieux le calme A l'alUgcelTe ; 
El que fitaiaii l'amoiv ne trouble mon repoi. 
Qw Tol(-je ! efi-n PaT^uln \ Il uilve 1 prepw. 



-Coùgl. 



■ «ANSPAIR. PASQUIN miuSnt 



JP At « V tN. 
E vlem TOiu ÀUei ma DouveUe (ig;ute> 

VoTCOft 

Pas q ù I H. 

CMi&Urn rai( ftwet , «ttc alIA») 
Vofncc coupdupkedbondeBoaelcarptii, 
Et ce panier bonf&at qsLdsnBc un lii peu^ { 
Ceit nutqae U nille , ft dégage Hacrvcilk *. 
1* peiiuque nonit aa nWciu de roreille , 
Ceire boaifc qui coarre un dM-qa'cnrpondie K(prï*t 
Onr un tir cavatkt qui fôm^Ue d'atniîtk 
L'^quipigt eft towplèi , & IblTam l'oidonHan. 

Saves-Toui l'^tijnetd'on lic de fiiflirtMa, 
D'uo ton impérieux, ndlenr, & d&Uif 1 

P ACQU IN. 

PcAc 1 C'efl le mojta Se n'Etre pn oUtfi 
Cei briUantu (àfont Ibm un homm; l la tnxfe ; 
Le* pluii>chalaMi»a!ait paid'auncjitétbodc, 
S'ilt joignent 1 CCI ^oiu le précieux recrée 
De rendre le public lent conËdent difcret : 
Pour en venir au bout , leun commune! atlûréi 
Sont de fe confier chacun leurt irentatetÉ 
Morbleu lei tonipropotl Saur beaucoup médii» i 
Pour voui défennuyer je vaii lu imitcii 

Vcu IV» ^gac Tervl Tout d'excdlcoi ■odeUit î 



P A s Q U I N' 
Ah, Monfieliïl Léon ftçowine r«nifio»»KU*«. 
Qull ne me toinque rien qu'un peu de qiwliie 
Poac *tte !« Selpieut ie phii ■«rfdicé. 

Eb, boa jour, chci Moqùn 

S AN SP Al R. ■ 

TuUeu , quelle caneue t 
PasQU JN. 

Comment gouvernei-m cttte pauvie Cômtefleî 

Entre noiu , elle «atoii qoelqoei dil&^w fui moi . 

M«l«)eûiméiias"'^«n'''"'^"**°'' .^.^ 

D'iilleuri , an tmit ie lieux nw« pa«-fo« "««"•'"•• ■ 

Que je n'«l p" 1= temps de tiouUei tes a&lret. 

la OorTaie i ta fin « 6ïÉ tou* mei foùM ( 

Je eroi qu'elle m'auta deux grinds maii low tu mbmi t. 

Oui , pïrblïu . deuK ervidi moi.", * je lui Tienfie 

1» beauiÈ dki M«im« qui m'iiiM i 1» fol'e ; 

3'en fuit an peu honteut i mûi pou' I» •""we»™ 

Tu r«i» qu'o» «e ptaini pw uiie infia<aiBS. 

Mï petita mïifon «& çropia au ti«o-à^t ; 

J'y régïlc demùn m» noiMelk eonquÉee. 

Dini ce» fombres téAdt. )e «AouMe i'tidwr J 

Cm mol, je h»ls l'icltt , * itû de li p.deoi^ 

U Macqulfe voulût iaStt Ci viâolte, 

Mail )e n'ai pa vouln lui dannar itop de glMK* — 

S A K s F A I H> 
Tels font donc Ul p»poe de Bo» ioU« Sri5«»tn î 

pASIiVIM- 
Je le* ictu mot FOUT mot. , . 

O temp* ! O li^ïle 1 mtfUMl 

[ U àri U porffûlt > 6^ M parle tfprfj j'ftrt }tai «M 
un /«itnd/.] - , . ' 

Et w»M IM fcMMia i *wg« dfl Mfcterert 



11 vBoimti 

De ce monde cSiéné, lidiculc, pciveriV 
J*adop(en^pMivaui&letan, ftleiilni 
Eullïei-voui milt« Ibis plui de gixcet, de disrtnet j 
Ml laifon contre voui prendra toumuri Ici Ume*} 
£t je vi'if \ Beaufing vou* cëdei lâni Kgrcti ' 

A ^dI parlei-TOUi donc % 

}e pule i ce portrtiu 
'Appcocbei , admirei. 

P A s Q U 1 N ngariaat lefortrât. 

Ah , Monfieur , qn'cUe ift belle [ 
VoUl de ^Boi louroer la meilleure ccivelle. 

C'el\lar<EurdemonBiattrei employou tQUt notre ut 
'A le bien Tecoader. 

S ANS FA IR. 

Ce &ont ft tt regaid 
'Annoncent un crpiii piafbnd , vaAe li Tubllme ; 
Cet lit modelte infplie & l'amoer, A l'eAimei 
Ces tiaits 6iii> r^ullei*, i]ui leviflèot Ici irenii 
S'accordent pour fbtmer un roui délicieux. 
Ouvrage firori de U doâe nature, 
L'or^'mal cncot fuipiflê la peiatare : 
Cependmt cet objet 6 gracieux, 1! beaui 
Senic de la Viifon recueil A le tombeau t 
Je l'admire & le craini : & la %eSè encore 
Sait piéfcrvei mon caur dct chatniet çtu'il (dote* 

P A S <2 V I H. 
9V votie place, moi, je m'y feroii rendu* 
Eour^uoi leur téfillec ) 



SlNCDtlZR. ti 

Sanspaik (n/uurùnCa 
Eiûlknte motik I 
P A $ Q u 1 N. 
Na âh-onptt qn'Hetcule i &t pour OmpliiU 1 

S A N s P A 1 H. 
Hercule Jtoii un fou. 

P A s q U I H. 

Voui vm bciupvler, 
n ftnt que t6t on tard on Te mcire \ fiUi. 

Sanspaih vivtmeni. 
Jeoechai^nil point, U cboTe eH léroEue. 

P A s Q u 1 N. 
Voyi baiOirec le ton dit que voui VtawL vâei 

Il Fd vAc , Klmir^e , & me Tuii rouuna. 

P A t Q UIN. 
Ah '. Cefl qne le moneni n'eft pu eneor Tcout 
Je le rôu qui vient* 

Sakspair. 
Pux. 

P A SQUI tN 

Vouim'impofeslïleDcel 
MiU , lî ToacvouUec bkn aoe dooaer audiente , 
Je Toufidiiatt , Monfieur . que voui avez trente an«i 
Mime un peu pu- de! à , félon ce que j'enteni; 
Kithe comme un Ci^fu) , dut la vigueur de Pige, 
Ua foi , Toui. déviiez Tonger au maciigei 

S A N s F A 1 R. 

J^7 ^nonce àjamaitî i*bn jureà eoui monunit 

P A s Q U I N. 
TeuET,, <e portriit-li fe rit it vo> rcrmeni. 

Sahspair* 
Sacbn . . . 

P A s Q U I N. 
Contre l'hymen votre tiifon d JcUnw % 
UaJi je Eagttoit UCD ^u >oUl Toirt femsMk 



)• . V H O JI£M E . 

s ANS P A I K. 
JegigcroiibUii, moi, (gMvoiuéteinn&t. 

P A s Q U t N. 

MiiblAonteagnetiez. MiUjlantl»int,£tni&llt« ' 

Raironnoni. 

S A N s P A I R fui unidoi la. mah. 
Eicufï7. un terme un peu trop rude ) 
Je me racoonoii mil Icenc prempiitudc : 
M»l( «uSî contiB mol pourquoi voui obftbwt I 

P A « Q u I N« 
C'eft f ue j'ai qual^uelUt le don de deviner* 
S AMIPA IR. 

Mili conire r«f ippai je me fcnt ï IVpreuve. 
Qull Mol! Prendre uoefémueenqaiieTolr^ner 
Toutlugoûit dépiav^t qu'elle doii dtdilpier, 
Et qui mtnroh en Euvie une adn& pnAnde 
Pour me faire rentier lât ou tard dandemoadel 
J'iimeroli mieu!< cent foli mourir fuit h^riiler, 
Que de ceficr de vivre en hotsme llagulier> 

• A S <2 U IK. 

Si vent jtiei aimé par harard ? 

S A N s P A L^l. i 

SI l'M m'iime. 
On doit , Tant balancer , adopter mon fyftiaie. 
A l'obiet de fet vaul U faut hamolsr toK , - 
Le penchant, leidelïrs, Hiabluidt, ftlegoAt. 

P A s <3 U 1 N. 
PourlecoAp, fevouitiena. Sulvaix voire madati 
La Kuve aurolt Tur voue un droit plui Ifgltime. 
Si TOuf t'aimez , Monlîeur, ellepeateiigei 
Ce que Toui eiigcz* 

Je venx la corriger. 
Elle vCot-que d'ilo At ï'arbore Pappareoce^; 
De MI FidHatiOM voUà la diSiiencct 



s rif c vt i EU. $t 

M^ de fon iBmuviit co&i je pcéfcive iDoii conr , 
Etd'ungafiiieurpueil jeTeuigaériimafmr : 
Semblable it U ComtAe , eUe cil «rtlavc ic A>U« ' 
Du «odei , de* grtndi «in ; U monde cft ToB Uok, 
En aa natt Dlnt-mol , Toai eannoii-elle 1 
P A i Q V I K< 

Non. 

SXnspair. 
Je nd* voot sroployn i girfrir (ii'niren> 

P ASQUIN. 

It M m'en mtle plui> 

' SAMSTlIS. 

Pourquoi , je voui fuppU«> 
!■ A S Q V J ». 
En temnt vouf trouTcr 'fil ceatatati Julie { 
Et,ribMl, boBOtédc Ton ineneiDii, 

J'ai Uchi mei grindi a'iri avec pioEufion. 
Denot jeunet Selgneuifafièâeot te langage > ' 

itifiibieaqti'tiia, duttoini, )'i!\tiùt\fJrfixhmai^- 
Pour qu'elle m'admirii , j'ai tout dit, touticntéi 

Qn'* prodait tott cela ) 

PASQUIN. 

Met gnodi air* ont nm. 

C'cl ^âk a fi)ti}>$oiint . . . 

P A s Q u I N. 

Non; maiiCurntpiroIet 

Elle a change do goAt. 

San sp AIH. 

Quoi! MarEEurn'cOpluiMel 



>i L'HO MME 

•> Bon DUn , quelle âdeuc : Comment danc , mon Id* 

Al-ie dît d'un ton fier, » TOUiéietméprirantel 

■> Slchei >. • Mail , ftni vouloir m'fcouiet un fflOBuni 

Elle m'a pliat£-U fon ImpertinemmEM. 

Son procéiM me cluTe une Turprife eitr£me { 
Et j'ai peiocai* 

P A 5 Q U 1 N. 
Elle vient ; jugei-«n par TOut-mtmft 



iC E NE 1 1 L 

JULIE, SANSPA1B.,PASQUIM, 



!l-il de voi imli ) 

Aflûrfineni, mt feeitr; 
Un SeIgncutfibleafalt,fig*Uai, doit vont pUu«> 
Ne diflîmulei pluit 

J tiL IB. 

D£trompet-vout, nwaâcttj 
De gcace, tfei it mol meilleure opiidon* 
ijtr «w fagci dirwi|rf j'ai bit réflexion { 
De (OUI œei goâu perven à la fia revenue. 
Contre lei âui brillant je me fcni pcévetiue. 
2e me jyoque 1 prêtent de ce que j'admirolii 
3'iime de loul mon conti ce que \e haifToii. 
Voua, quitDeparoIQîezbiracre.inrDpparalile, 
A me* ^x mainicMnc voui étet adi^rablc ; 



SINGULIER. sy 

Ce qnl tei effnyoii leur devient âmlliet; 

Kleo ne leur piroii beau ill a'eft pu lîof^ller : 

Et , bien loin que noi goûti l'accocdent mal cnremUe, 

Vvii qu'un homme me pliife . U Aui qu'il vouf re£; 



Auffi , pcndtnc long-tcmpt me fu 
Et j'ai fUt tut d'effort) que je me 
P Aï QU I 
M* lt>1 , b pinvre cnfint me fait 
A. vingt ini Te lîrrcr i U réHeiion ! 
Sufpalr , en v^ité , loui la rendez mai 
J U 1 1 E i Pafipân. 
VeuKvout aojrei ibirmtnt , A -rout éiei bien Ade t 

P A S Q u I N. 
Bien ade, ma PrineeUê! Adieu, fageSinfptif, 
Je ne veHi plu t chcK vow ptodif ucr ^ boo air. 

[ Pafquinfari.] 
J U l I B. 
^bu^nousoUigecei. D'unbommeCige, tORCa < 
Tarpire défoimaîi î me rendre l'eTclivE: 
3e Ttvroii avtf lui daoi uq pbftuc Téiour, 
Plu coiuenie cent fbii ^'lu milieu de la Cdiir> 

, SANSPAIR. 

Uafaiir, te n'en tiol rien. 

J ù L I B. 

Pour en aTolr h ptenTC» 
n M tt«adia qu'à voui de me met tre i l'épteuTo 
Si^oelijuE pliilofophe a du pencbam peur moi, 
U( ToiJl toute ptîte â lui donner ma fiiL 
^ . , , SansPAïa. 
VoH k dfm emi foii.ivanc que ie U croie ; 



li.qMJ'eaaiirgUdeîoIit , 



J4 VHO MME 

AliDCi' it boaqe foi la liaguliriii , 
Et *oiu iftwxvtn% ma Ubéiatitéi 



SCENE IV. 

'TE, s ANSP Aia, J 
P A S Q U 1 N. 

JX I C B T T E il Sanffûr. 
E vieDi *om innwicer bu fpase perfonmge , 
Qui peu! vow âi^Htei le tine d'iuinae (»%«, 

S AHSPAIK. 

Comment «"çp^Ue-t-il t 

L 1 ï B T T z. 

C'eâle Conte fAihoi». 
SANSPATR fiw air im]<rtj[é. 



S C E N E K 

LE COMTE i*i(JliffBti«wioir, SANSPAII, 
JULIE, LISETTE, FASQUIN. 

Lb CoMTï 

.EjNofiirdonc je tcutoîii 
OierCoiniedçSin(t»lr,pK>to[jpe(fc«fte*,- " '^ 



Sanspaik tprit Caveir emhraffi, 
Jen'nolipM, Monfienr , Yhopotut de vaut tomahw» 

I Lb C ONT E. 

M« , it caiHwit en «OUI non volfin ft mon mattfta 

, En dépU de mon ^ & de nui quillté, 

I Ct cm* atnflemEnt en tfl li forte picore. 
Voat ivn, vu tuH&t une iflei belle tcutc , 
Il Comiefie , nu fisuc ; cUe ■ beutcoop d'dprit , 
Du {ivoir eocor ploi i m*» licr ne U gôérit 
Do fol encèteiDem dei ul^i* du monde : J 

J'cnruiiaudéfeTpaii. Pou-mei, plui je oie fonde. 
Plu te me cran ve nt p«ar iae fingniîcr. 
Quoiqu'il me rcHe un eli un pm trop ciTlliet* 

Lisette hui JuJi't. 

Pom DO foD', c'cftlbrtbltnfMMrfbaptrfWMV^ 

J U 1. 1 B hu, 
I Anviï. Ji 

L E C O M T B. 

Voit* Ibut pill* paiii ârâ A^i ' ^! .'.^.i? 
El pourroit me fervii de confolttion 
Dini mon pâlit rUuit , bmbie fapb'ûuÂn < 
Mtit chacmame \ met yeux : &, comme i licimpigM 
UajcuiKfUiMireabtralndeuapaEDC, : ... i 
En homme lîngulier, bruiquement, Euiiâdeui, 
Je rieu Toui demaadei (en* pméenre Tceur. 
S A M s p AIR tnfaarumz, 

LE Comte. 
Je crol que rbumeuc Cnguliere 
Vt n'ea giiiiBer de U m&ne mamiere : 
El dcui originaux fe conviennent lï fôn , 
^"t, dît U premier moii ilt Te uouTent dVKCOid* 



VHO MME 

\a bien , de mon rang , on a fu rout înftnitrï 

1 a'iiet pu homme i vouloir m'éconduiKa 



3e ne m'en ciche point, j't'imïioii uni>can-fiefe 
Qu) (ïuroii rDureoir un fï beau canâéie ; 
Uiit un homme 1 votre âge efi toujoun inégil. 
'A r^rd de ma fceur , voui la connoillèi mal ; 
I^in de T0u> conTolet dans votre Tolicndc . 
&len'yponerDlc^'ennui, qu'inquiitade : 
Tout comme voire beat , elle aime le filMi , 
El l'erpiii Cogulier ne l'amuferoit pM> 

Julie. 
Mon frère, dec grandi airi je fuiid^tbulie. 
Je vout l'ai d£ia dit ) li preuve ea eft aifée. 
SI moniieur voi» convient , exeepié le eouCn , 
Tout ipOBiiDe plair* venaAl de votre tnaln. 



Qu'où nout lalflè mut deux. 



SCENE VI. 

SANSPÂIR, LE COMTE. 
Saksfair. 

JT AdOM ITCC ftiiidiIAiii 



Ulfii 



SINGULIER. 



SCENE r J I. , 

lE BARON, s ANSP AIR, LE COMTE» 

OLb Baron, iran^tRctni/gucmcnt. 
H. ça, coutûi Sinfpair, (iitce£air,rf|UUKniU'e( 
^e Tcux de Is cauGinc aOûrer le bopbcnr* ' ' 

Voiu fjivci , cammc mol , que j'ai iiit Cou atta t 
Qn-dle brûle a'enrie.^ 

S AHS P A IN, 

nie dit le Mntrilie} 
Mili de notre projet rien ne ptuc me diftnlre. 
Voujjret Dion puent, fimple, iMïf, humilnt 
Vout lyei dftgcwdi bieni. 

LB Comte dSaafpér. 
_ £û-(eU le confûi 

DoBi on Tient de parler 1 

S A N S p A I R. 

Qui, MaDtîcut,c'eflIat-ffliiBe{ 
Homtoe plein de candeur, que j'efliine, quei'alinr, ■ 
Pwce (]ue du vleui tempi il rappeUe let mccurf , 
El q«ni eft ennemi du ftfte & des grandeur» : 
"tft vif , il eft prompt ; marque d'un cœur lïncere } 
t- efl des honn Jtei gent le d*&uc orainilre , 
« l|uai<|ae AiftM que je leioarque en Iid. 

. Ls CoMTB (fiai air vif b'Jiirfni, 
VArbldoonex Julie t 

■ L ï B A B o n; 

On coDtnOe ftujourd'liul i 
CI demain on fpoaféi ~ . 

T«M Vlll, ■ J ■ 



Xa^spaix ou Baron- , . ^ 

AiieiJilLUjf , je Tom piM» 
.^ iB B/R.ON.. 

Ou qu'on m'alIbmmeÉ 

■ ' ■L'E CoMi'e'^iwwi»», 

Hé bkn , on voui affoCBIllCA 
1 E B a'K O N. , 

CtthoUBieeftvdiinnible. Eh, ijiilï'nctiargci*} 

Lb Coiiix yrftromenr. 
Mail • ■ • n"^ > fi **■" vi'i'l"- 

L B B A R-o tt. 

L'^e eft fort obUgetnic 
Voui£tftAl:h«,nMd>cr,,d'iine humeur sirommanic! 

Lb ■CattTO.toaJowlgr'yt'neBe. 
Quwid qoelçi'imme 4épl»it. je m'en laii u»i^*l. 

lÉ Baron i Sanfpm-, 
Que fiiltw-ïoui îti it CTi oiîglmil * 
Ofe-i-il pliiAntet >vm cette liguie î 

Le Comte ifumAneton. 
MetTRiterdepUiliu», c'en me fiireuaeiDJure< 
tTn homme fingultèt ell ioujogn Hileui. 

Le Baron. 
Sali-ta bien , mon ami , que ye Tu» blIUux ! ' 

Sanspair. 
Pirléi mieux , mon coufîn , ou pain le fîlenee. 
Apprenez ^tie mon&eui eft homioe i% naif&nce* 



MoiUcu! 

■ s AUSP AIR 

Eh! PoturuMiudtnol.ii 



Sï NC^tTL lE R »# 

L s C O M T E Mwratnr. 

Que le diable m%mponVr« 
Sanspairoii Carnet. ' 

Un homme Ci^i^ct ■'emp«ner de U focie t 

LbBaron. -* 

lierait donc iB^Sn)rer «veclbn nilh^irdt 
SivcL-voui qui )« rnit ) - 

/L B C Q M T S gravtnant. ' 

Vit trit-vlu CâippagnNr^. ., 

LbBaron. } 

Moi , cimpignald i Moi , plat 1 Ah ! SI 'ftntK eu fii 

Le Comte d'un air metucant. 
Hé bien» - 0._^ 

Le Baron fi reculant prit itSan/pOir, * 
R.etenïx-mol , mon eoufm , je voui pitc. 
Car il atrWeroic là quelque atcidcnt. ' ' 

Lb Comts lut fai£aia uni Tfvirttut. 
Ab r MoDÛeut U Bvon , k lout crol troD prodeota 

Lb Baron. , _ 

A quitte pat d'i<î tu vetroli m* pcudence* 

Lb Comte Uprtnimtpartebàiaon, 
"m veuï Ha ce moment 6ice l'txpérlentei 
Venta, bnveBvon. , 

^ LeBaron' mrruinlpartrCoiattt ,' 

Séparei-nquj, coulîn; 
Jt feot que je m'échatifié. _ ^ 

Sanspair recinim It OiBife. 

Gh! DegtacE,foilîn..i 
H|,, Le Comte. . 

ne bien , piômettei-moi de ni'ucoider JuCe. ' ' 

Sanspair. 
Jenelepidi, 

Le C o m Î fi iSii/Mo-j gravemait, 
SoBgeiquercTOUtenruppIîé. ' 



iiflb VBOUMM 

CMèr la demander , t'A me iiùce un tStoaxi 
ït> C Je n'ftolipMiuflil^qBe prompt. •• 

Ls Cq m E fijtttOBX fur UBaroa. 
fSue feiiei,-TOiu I 

Sanspair ratiuuaUCatntu 

Monlleur . . • 
iB Comte rtprcnaiafigrivut, 

Plrdon, moncbercc^fitn» 
n t ml( en défaut mou humeur Gnguliere : 
jMaii ie fuit trèi-rutpiii , pour crancbei en un mot. 
De Toui voir aniû d'un caufm «ufTi lbt< 
Vouialleivoiu donner le plui grand lidlculcai* 

_ LeBakon. 

^onfc 

Le Comte. 
Soit. 

Lb Baron. 
Attendez; U me rient ud fcnipiile. 
[ i Stmfpiùrt'} 
£ft-il bleo gieotilhomme) 

SANSPAiR ftloipujit iu coma. 

Eh , BaioD , cro/u-nwîiM 
Lb Baron. 
Mau voui ne le cioyez que fur fa bonne fol ; 
Xt je tait délicat fut de pacelli chàpiirei. 

Avlnt que de non) battre apporcei-moi vol lîtreir 
Lb CoMTB liâmantraFafonfp/e. 

IMo^^nLfinc^.i ' 
1S/wa voyez le premier ; & voici te fécond. 
LE Baron 
fàftia itànt it tira- Vtjéi. 
Oh! Parbleu, mon ai^, tu bliAuu k, (an J 
l^ruilecWf ... 



SI NC VL 1ER. 

Lx Comte tirant fea iiit. 

[ Lt Utrqmt if la Cttntejt faroigiat. 



Le Comte a^erctpant le marflàl^ 

Ab! J'ippcrjoiimoDpcrel 

A nacot , chu Baron> Je m'efquivE Tant bruii* 

Le Baron traajfoni de jA. 
S'il pfai U battue , & le poltrui l'ïnfult.. 



SCENE V I ï I. 



N. 



Le Marquis iSanfpàr. 
'£ft-ct pu là mon Gif qui di^uolt S vltcï 



Oui , Mon&nr ,' c'en lui-mtme. 

■ Le BiR o N. 

II l'es retourne auglee> 
Apiîi nroir «pprit ce que c'efi qu'un Baron. 

Le Marquis 2 Siaiffârt 
Sue dit MQDlîeui i 

Ls B AroN< 

Je du qu'il n'eft qu'an ftoltroiti 
Ls Marquis. 

Pnitl'amourdeMoiUîeDr,jc veux bicorne contrwndrer 

Uia bcbcE ^ non SU o'efi vu hwunc i xou o*'*^ 



téf 


■ t'Mb MJlâÈ ^ 




LS BARON 




mmsnt U mjin/w U g^ât il fan ifit- 


Prenw- 


Voniron parti) 




Ls Marquis. 




Oul.Monfienr.jelepKfli; 


; [d 


J.«rprir.] 


Quel eft 


ceibomme-Ut 




S A » S P A m. 




Ceft im de me* Mrcat 


Qu« Monfieur votre EU ■ mit tort in colerè. 


CWMÏI 





, . .W Barqn, 
Pour me rcnMtr^n |icu je-v«lrbolr^dei(x muf*! 
Et dormir U-deflùi , inendvit le Nsti!re> 
GDDfm, plui de df Iili , BU itnon.plutfrfalFe) 
JevouilcdUioutntr, &rEnJuied'hoiiDeu(, 
Mol , moi 1* Garouffieic , de votre ferrlceurt 



SCENE IX. 



' Oat ivei un pneot bien biuial , ce me TeinU 
MiUi, qoe^uvoient avoir ï dânder enremUe 
Mon filt dt lui ! - 

Sawspair. 
' ' Miroori aufï Ieandéb«tSi 
Ibla-Kuluit tooideux; celanelepciKpae. "" 



s fjfC CLI eR. 10 

J*)! dit i TOtte liii que je l'ivoii piomUe i 
luo Je Te iéSCttt . , . 

LeMa*QUI)> 

Ah t C2u«llc dt ma furprîTe t 
Oit que j'ai pour tnl ^suiret engagemenia 

Il i^cordtnt ^nc mal avec Ctt reatiiMni. 

LeMabquis. 
Je ici nwnnl d'accord , i coup ifli. 
San sp Ain. 

Qall Toit un pta trop vif, cbtB pirott Uen Tage* 
tsMARQuis. 



Jeune comme U tRfe dxiMïr tmiédulc. 
Pour fixer fon Kjour'loÎD du monde & ia biuù I 
Se vêtir fimplemenr , êtn graTC ft modcfte 1 



^c croi que vouB voain toos difenli de mcâ* 
Uii grave 1 lui inodeAe ! 

Sanspaik vivtmaib ■ ■ 
Eh , ont. 
te Marquis. 

Sarmtpvolei 
Il n'en pu danc Parîi ane tète pini folle, 
U ftipon dïvani vous Te Itra contr^lr 
''«u vow ea Impolïi • • . Mali etofci . , , 
SAHS F Al^ 

Entftt» 



ï«* L'HOMME 

.Plui je rappelle ici cette métitnorpbofe • • • 

Lb Marquis. 
Hypocrite fieffi. Utit patlom d'ium chofe. 
Voui ivei, eu le leotpf de vou d'ienniDeo 
Quelle dfcilîon «Uei-votu iKHu doniiet î 
Quoideoci VouipàaScii D'où peut venir ce tranUel 

Quand il làut triompher ou foibledë redouble. 
Je cremUe. 

tA COUTBS-SE ifiirc. 
Je &iaùx, 
SANsrAli <ip<trt. 

O, terrible awoiutl 
3'al peine ï rerenît de mon lâiliflènieni. 

Lb Maxquis. 
Hfbienl Voiudiieidoncl... 

S ANSPAIR. 

Voiu loulei bien permettie 
Qu'iviDcquedcpailei Jetâdie àmeiemeitre« 
Uonlïeur ■ ,. 

Le Marquis. 
Quoi! 
La Comtessb dfart. 

JuHc ciel 1 Que vi-i-il ptononceri 
'Lb Marquis. 
Je ne volt pu fur quoi voui pouTCz balincer. 
Sanspair iTun. ion cntricoi^. 
Madame... je niffuli rappelle 11 manière 
Dont vout m'avez parlé far l'bumeuiST^;u]ieie; 
£i par Ici lëncimeiu que j'ai nouvét en Tout, 
Je cooeluf . , . i]ue Beaulâag tou> convient pont jpowc: 
Cd) un bomme à la mode ! Uellbtillaat,tla«fak^ 
Et je le eioi pour voB» un pacii tcîi'foriable. 
Je ne m'of^lé plm'i l'iymea pf^^ené; . 
Et ToUi le pORcaii qu'il a bien' mêiit j. 

'tn'rinilt puririnx dlaeomtiji.'] 
' ' {.A j:OHTBS»l 



La COMTESSK Jpflrt. 
' <!oadafi)a fuDcOe I Hélu 1 Ja taii pet4ue* 
L-» MARQOja d la eomiffe. 
DHiKt-mot ce poitnritf Voit ToUl bien ém&a t' 

La CoMTBSïB flveeiuijîimf/brti . 
Mol, MonficBr) Pidnt lawtc Qui poamûl «o^ànoa- 

LBMAHailIS^ S»(^p<iir. 
3e pnli donc dérormi» uRr de Mon pouVoirt 
AUértfaeccher Boattaç ) Amener un Nonlre f 
El dcTWt voui enfiu-tcnnlDer cette iffiiie i 



DtmamoDCerwtBioll SolBi que vont âchin... 

Le Makqvis* 
Ob, Ma pu, i"!! Tow platiH UAnt ipwnw OgolcK. 

9AM I r AtK. 
It Dt figneial pote» ' 

. LB'MA«<ltJI«. 

' . Oi Toid bien 4'aa mtret 
Samspaih. 



« At4lV'A IK ' 
ifun grand fiug firrii, 

N'to«'>v*ml ptt m 
. jAKsrAtiu 
Ll («raie Taffit entre det pwt dltmeuF. 
LV. MiAi QU F*. 

Ub ncMtMtlGgticn (left !• loi • c'eft l'aOe** 
Lia C o kt ■ g-* B'an w jpii ». - 
Jï tfol qa-U ne tai^ InfiflM lilrlnAcc ; 
ilDefipien pa*.'-! ' < -i '- :- '• ' 
Km rui K 



S-AN&.PA1R. 

Na Vdw «M* pu 41c 
Qu'cntn Jet gcw Â'bonwiu la yM^ lti£t ) 

La M-Aft^g-i-Wr . 
Le Moiite Cw^Wili 

. , .:. . -i- ,S.A,t*.S;P-A.Ï IU-. . t .- ' 

Nul ou Doo , que m'imfq^ 

n ftut ixriirtjHH IKM* |ir(«r4l>li-f»fM, 

Je voiu dU^M tw !«>><■ dix «iQUuaw «o <M«* 

^Jt»s-Vklf>> ■■ ■ ■ .:- 
Ctez voiloii.MaoltMc, iietgetii'ditcommuib 
Mapvwl6«8l«*ilBH icKux l(»('»»lfy.SB. 
Sau qa'an Notaire ËciiTCi, dE^vwii^^^rtifie. 
tcrifftftItIMMflwvliuMilHKgMiéc- ". 
Qui Ua , 1 moa avitM lipim )i lqh||i«uiM. 
La CoMTESSJt. _ ; 
Ce Dobic rcnttmcni.BvipneJ* iM Qtvlc- 

SI je i^^iouSé pti , w ft» Kr«q4 mftade. 

lfA'C«M-TS'SSJ)T 

le* (îngaUrît^ GMt p«a>4*wlïoits.i 
U«ii celle^l rivii mon aîlitiimtcnb 

L»l>I*Ml«iVI& 
Coungel i.r.c-; 

La Coiii.wij«.ji„.x 

Et. «»9tHHWMin£««r:<ie ne veui point écriitt 

Lb Ua.a«V(ftikJDiRt^e. 
Vont M CgDqMB pH I VmtI 

Voni voni c^lww«ae:di wenin nfr orm nnt 

;:>3d(nlv.U-4-tU«ttfifai m^ iri'.. ion . 
LiVMlïfoUefuffit Ti^cdeiailkiioc I lunjî: ., . 



•* SiNCVLlER, 

La Comxbssb. 
Ceft Toui^KÎ piéiewkl qus ia na mûrie, 
QuB i'accepie Bbiu&s|(} vwwmJœpotètUIoL, 
Ccft it voui à ligiMr & pcMi tw»i Â ifoiiT nioi» 

LBM*.llQiUi». 
IiuUcu , DOiM illooi làs9u»t t^>>iv TiUbU t 

iidS«*iir.] 
Afei Je proqâU dSiia bonra* (wbnotUjÇw .^ 
Ui Elle ^gnerl ; i'en )ure mon bonnsur. 

La Comtbssk ôuniiirgBtA 
Vsulei-voiu me conuaindre à ù^ott mon nuLheur 
JUKSP A.iit ijsWl. 

SMiwdheuri 

Le Marquis J/acimat/t, 
i'iin jîr rmiuifint. 



E>KBi(rtn>.ilue MoaâuK lut ;i£vieaiK^ 
El qu« ce fUt Ta nùa ^ 4ii*ge 1* mlcoM. 

Lr MABQm>> 
Ah!FalIèp«>>r<ik. 

Sam t»A.iih 

Mot) Je.wMpidvkodcdl 
Ne Toui en flKtn{M< SauE Skie vMrMÏMn >. . 
AiiKnei,«M.l«£iâ«,laiTan»MOMii») ^ 

S'il croît irair bcfoin de mon confëntemeot, 
3t le lui dormenl , de bouche ruleacnt i 
Pour GgMT , je yt^t^ kai i tt t S k dai» titudte, 
Si Toui Tcnex jimAii 1 bout de m'f réToudie. 
La Coûtasse mitaarqiâs, 
lliri iorqnl ce peiot, A in»*« ^ ■**!«. 

L 1 ri AMl-^ U 1 s. 
^1 ) Prépuec-TOH* donc ï rentrer au couveiiu 
SI f OUI m'y ftitu voir U Doiadre rf lUlaoee , 
Mt naUdlâloB blten mi rongctuce> 



yaf J.^H'O MME i 

La Comtesse. 
QlK le dtl ttfm prtferre 1 Ah 1 Loin Ae l'enconiB 
Où voui me coadnlrn je veax viTTe-&mourir> 
Dani l'état o^reliili, U^nttaplueituaite 
Eftcequ) me convient, & ce- ^e ielbuhwte» 

-L-S M AN'QU is. 

NotH illoiu Tob. Venez. J« vab *<uu touûput 
EolieuiAr. Vaitt,-MonfiuT,i^tcBC»ï^aet< 



S € E K E X. 

SANSPAIfl/hiC. 

Clell Piul-U qu'an cwveot renferae-mn de chat- 
oe.1 
Mâbenreui que K fiiit ! Je AiWGOolei mu Imnet I 
Quelle IbibUAe Indigne ! Uo pbllofopbc I Eb quoi, 
3eTeTColideftn^froid qu'elle (cperdpotii nait' 
Dans Péta oàjtJiât.iapIjafiiiArtrBnâtt 
EfictqidjntamMOtt.treijmitJiiJuiu, 
Wt dani cei tennei-tà {■ m^wniioli l'MMMct 
Comteflt , voui m'ikiMi. Ah, fiinelte retout 
D(M*-)e OMTer f« perte , uSutf qn'eUe n'aicM t 
Ou but-U U ftitTCt.ea nke podant aol-otme I 



. ffa du gitftriâM fait. 



s f ffC-l^L I B R. .10^ 

ACTE V. 

SCENE PREMIERS. 

. LB BAHON, PAS<IUIN. - 



P A s QU I 

Le Baxom. 
K Juliei U'n iM 1> téitri. 
Sut doutel 

: Pas QUI M.' 
Voof .lUcK Tou a)u(ter enGEmble*' 

. t e B A R o rf. 
Mon tfpcâ U AU frfmli. 11 tmnblei' 



f CE w^r /i: 

L E C-O'M TE, L E 8 A R ON.^ 
f A5I2U1N. 

JP A sQuiN ««omrt. 
'A^Kncomif MonCtûr; je Tttud'vnfMicU 
Lt Baron. 
VfluiTouUtnttntlMt n'A-t-oaditt Me vold*-. 
K lij 



5io t*RtyMJttS 

tE Comte d Fafqiàiu 
fciripictie qae quelqu'un ne 'tttnne ngnr fii rpr tnJ r fc - 

L s Baron d'un air inqiier. 

Koui nt nQi» diroot rîch qûePon ni puife cnMn^e, 

3*erol» .-,>,-. f . 

Li Comte d P^quii). 

Va, Utfft'Timt, -le ^tWAet^tktuM* '. 

P A s Q U IN. 

n»-vdBt ï nu ftilai ; Bt poaffita'kiM ttatt£<n> 

[ U dl/fiif e ont ftoicf m tarm-J 

FtntfiIapoRe. 



S CJ£Jf E lit 

\E COMTTE,'l,kE BAKO. N^ 

Le Comte. 

J\. lion» i nous voW tttt-ï-ttn , 

El nouï se c raison: plus quE Sarïf^airimnwrtie. 

X E B A R D K. 

Comment î Jt ifenteni rien i vorTsyrocééé. 
pu m'i dii ^h'^wc vaut i'éioii uccenuqoilfi 

L B C O M T E. 

pu £««»<. a y mn^e «ne céifogntOt 

l'E «jAROK, 
Quoil Que ftut-ili 

T.t Ç-OMT*. 

Le B â r o n wiifait/orrir. 



' Lk-Comt X liaititant. 

ToutilMK*. 
nâ'it qnecc prociilédJcMeiDtfe mui. 

LbBahok. 
W Uu , UR aone Mb Je'oe *«U rkmfui prcds. 

Jt tta-tnf DÊuât »• 

Ln « A R o N. 

Tf Kl , ptciOHMWHNH. 

Nom l'^iée « U main. 

iB B AR>0>«. : 

Ab > \m vont ént ttf tOùafiiUe «ft le twiSa ^ 

En |vde ; OH 1 pu h more . .. 

■L> >S AAod. 

' Bride en main, Je TOtuptW 
Vet finpdiritfi pdbttHUralUttié. 
A toaie ttM'*iltti>^foaHV)*«qt<ll*>cr.,' ' 
StnaniivioaiqAâ^iiW^MVfiAcNoMHpùer. . 
Du jDOlM que (non conGn vtMM aaiu «f inHnihntAl 
Ctr julqn*!!! dernier'lïiig }e ne vêDi pu me butre, 
ConvenonidcDwfiitt, enfulte vaut verrez é. » 

Lx Co HT E> 
Vaut tiittn, Julie { ou4iHi 4om voui butmi 
Voill tout ea dcxiimOM. 

XlilaecvOMÏ'' ■- 
>Lb Cnyurtf •• 

Et l'uni ma^ v«ui ,iMgti SiriTpiIr tul-nimci 

Le B*hoig. 
Ah|C'eAiu)aiutrctffiiÎKi ED^tM-wuitiaiél 
Kiiij 



Aunm . . > 4'u'eUe voui hait. I 

hX BAJt«M, : , 

Pirbleu , j'en (l'u duniii. 
Ccft'BuiKonGiiquLvearquei'^poureJalia.g 
Mol, qu] rnlicomphiruc, j'en ftlfoliU folie, 
Lecoulpour l'obligu, entre doui; m«il , miiUi 
Voua turei !■ bonté ie U filie p«iir mol. 
'A!nG donc , ^ voudn toui 4irpuie li belle : 
Je veux ttrc pendu II je me btM pom eÛt^ 
Sur loni autre fujei «n.pourmlt «'fpconfcr. ' 

L a £ O M I B. 
iVoai me It c<dei 4«c) 

n.B Baron. 

Sam en i-leo-réfeneik 
.Le Cohtb* 

Cutnd TOui en aUei-voui > 

La B Alt ON. 

■-■ ;■-"'■■!■.. i Ce Toir je me retire.' 

LbX'QM:!.»,: ' -.- 

3e -veni qu'tvtt Snl^air vtMu «ilin vgut d^diie,. 
Sui avoinevtc lui nulle cipUcuisn ; 
V^j mànquex pu , lu moini. 

Le B A,ROti.. 

Cefimonioicntiei^ 
.Voju verrez à quel^poini iraœ» tonpIairiDce. 
,..,' XeComIÇ. ; 

lAgifl^ fvu détour , A Taitei diligente.. ' ; 

Le Bah.oii j^rfmntt. 
Un Baron licBEtoujéuft'iout ce qu'il • prooiir. 
Sur-tout quand 'A l'igtt d'dÙigf r fa ndu ' 

- L B C O U X E 

faifata nùn it h rifottiidrtt. 
PwiactMZt» 



Le Baron. 

' Sam fïçoa , Îe vou* ptb 
Adieu. Met ïonpllmcni ^ <* belle Julie. ' 
ti jamiif WDf tWi qiielqua tfliire dlionBcur, 
[ matant la main fur togtu-di iifoTt ifii.1 
Voo» F«u*ei dUporer i» »otr« rerrltsur» 



SCENE ir, 

Ll COMTE'yial. 

V OUÏ mu Anfirciu t PréTentement f*If*rt. 
Que j'obtiendrai Julie en d^i^t de mon pere> 

S e E N B r. 

RAS Q-U IN, LE COMTE.. 



P A s Q U I N. 
Non I»J mol ; Jt n'tioie pas le bralt^ 
St m'cf^aWc ^a pt&At ; & , li veut jtiezii^e. .^ 



t'fJOMMSi 



S€ E N B V L 

tE MARQUIS, t.£ COMTE. 

v^ Ue jkiiei-voui Ici dini « bal équipui t 

V. .M \\.i?Cr4MStl t 
Veut vo/n ; je n'imurci 

Ahl Vnlncnt.^dtUnftk 
D^io rncédi Hbn, ifMl fCM-km IIAjw > 
Ljt COMTI. 

>Iili.,.d'obi«fllr Julie. 

Eh, qui devlcat Heraaft)' 

Elle lura U bootJ d« prend n pitlence. 
Le M A x QUI t.. 
VoujriveiqueronperecndeiDMgraiïdiaislfi 
Que j'ai promli tintâc :. V 

Lï CoMT*. 

Mei , jen'it iknpronkfc. 
LbMaxquis, 
llnpudenc! Savez-Jioutiqoe^tffilli voire perel 

Lb G OMTCt 
Oh! J( n'en doute pa1ahM>i>iU)eiell«afGdca' .< | 
Exige [OUI au moini que je Toit conlulté. 

" Le Marquis. j 

7e ne doit confultcr qae mon iuK>rit& 

L E C O H T B. \ 

Mon CŒur ne convient pie d'une telle miiiniei 

LeMarquis. 
Voue alnez donc Jolie 1 I 



SIXC CTL.IS R. 

LS'MakDuis, 

S«ni doura. mie n'efl ptf •&■ tkhe pont vouh 

LB p«x'UT s. 
Ah. ! J'aurai trop de bf m fi je Aki fon fpoux* 

Lb Marquis. 
D'nnjeuneemmcmrvotUlrOitlinfi^i . 
114^(11 nord UtnJiiin^u««piifkflnrli{Ci. 

I 'LK Comtc 
Jcn'cn iccaftnt fuc-Bwtftol, inMMti 

J.cHAkQU'IS. 

Saal^r ï t*t hyiWM-w màkiain pu. 
N'eÔ-U pM cceagi I • • • 

L.-B 'C e If T s. 

Jecnlni peu cet dbllade.. 
Lz Ma.h'QvI s. 
Stchm que poor le vijikn U Audroli ira aMtkk 

Le -C'O MT'S. 
H<bien,)cleftnl. 

Le -Uak'Q-uj s, 
<" " -. : Quetle préfomption 1 

3c fuli l>in>lalb«a>£ de baiènttniioDi 
Sa parole eft donaée , ft ficpardc Cil >^e [ 
A'h^ retiKB-<DM>. 

Le C o m I b. 



Oui.'i'tniare d'hooncaM 



914 t'ao XMEi 

L K C O M T Z. 

Oui, )• veut le promet*. 

XE M AKQUI j. 

M> >oiI> riiiiiiiltp' 
Je vont iMnif doac qu* Snf^r eft an 6ùu 

Et de quoi.) 

Lb MARQUISv 
' So^M tour que roui voMlIct \\A flkw 
Il vooi connott ï fciiid , ti Kittoai le tajttiK i 
Alnfi, loin Avracer pareedégoUïmeM,^ 
Voiu o^evei iorpiié qtw ^ l*tlo1pMS>ciU> 
LK, COUTE.- 

Ih , qBir*aiti H fiii t 

Le Mar Quisi 

Xl'eft moi , ne V«IU d^Ufo- 
Lk Comtx.- 

L.E M.ARQVI s. 
Oui , moi-roèmei ; ; i 

L ■'CaWTZ.-. 

iU bien , j'en lUt An aUfr 
, &uitiBonririiuui«Iilf«udoiicmeiBaatrer<- 
Le MAKQUIS- 
Ce qui «OUI refte \ Aiie , cft de voui Kiiier * ■ 
Et je nefuiiTenuvpuifqn'ilfMrvoDtkdiie, 
Que pou^Voai emmeiier. AUone- 

. L E C o u T C..' 

Jeueeeibi^ 
Mali ie Tom avertit que je veh roreoic 
Pour dtaundei l'aven cptc J'erpeie obtcolri 
LbMarqui*. -' 
Voui ne l'obtlendiez point. ■ 

Le C o m T s. 

Je von detDJuide en gn 
Depetntctie^du'mtint ^uetanc AiiiMtr 



s INC VLISR, 

LbMaxquis. 
Oh l Je TOet le penBcn du meUleur démon M 
L-B C O M T B «n tfc» Mtm- 

Lb Ma H'Qa-iSt 



SCENE Vu. 

LE MARQDiCi LA COMTESSE. 

QLb MARQUJ.S. 
UefibO'nwinicoreici, fttoiaCaffini 

3*7 vleni (tire, MonCeni, meiadicuilJstle. 

Le Marquis. 
Voui pouviez voui pil&r de fcmEibbUt «dicux:t 
& quel^u'auiM nûlôi] voni iitice eo tet lieux. 

LaComtessb. 
3e l'iToue : & , ('U iâut veut parlef Huit m/ftere* 
le vicailiconiurerdc tenir pour mon ireré* 

L E MAnfiUI^. 
De ^noî voui nUa-vom t 

L^ COJUTSSSB. 

LeurlÔTt me ^ pitUf 
Et Tll cfft leac derrir Mi-iaeniuei d'aminé. 
- Le M AK Q V I s. 

Cette pltU va loin ; je voti couler voi lannei. 

La CoMTÇs^E-, 
Du Gae don je Itfu m font lé* bulei umu , 
Lcf I^HlMqHeK p«iâè employer conirs vou«. 
yoluMBHMimplafeJlêjiimitvMgieMux,' 



' Ht VHO MME 

I Que'ieqaîticlciiMmJe, Arwitrouble, Arampeioc) 

, Votre biiae cft pour moi le Msiblë dei m%JibttH|t 

Daignez me ptrdMoetini U^cMifcve. 
A vo( ioièiiiow li fAiÊXt FfUftuice , 
Cto)'ex qda)c (UNCpIù à flakrija ijti^àtiiimer. 
PuniSëi-molj MonJieur, finKeflerdem'iiaaft 

- ' "Lï Uak43.UI$. • - 

3* TDEu aaan iado^e ft dffofaéUIute , 
iùlf je vout tihe McoK. 

La CoHTESSEytlevMtaiTctran/parr. 

Ah ! JoMnrqf «oqKBM;; 
Et, âniiucna teg;m, jernnii ïm* prifon. 
Si te pull de mon flleis oUwilr M pvdba : 
. Accoidei*! «M plaun wiK BMwaamrdlk' 

Le Makqvi«u 
Ne let prodlgiieEpelm F^voQ 6eM ■ebCM*'!. 
Je rient de lui pailcrÉ Nobi louriioia ut momcM 
Qal le f^n bien da foa aarficoicink. 

La Comtsssx. 
Je le platiu , & }e p*». Mtii loi^&ti, jt voui prie, 
Qu'ivanc^uc de puilr Taille embnOëcJuUei 
SnTuice ie viendrai vouf rejoindre eo ce lieu. 
Pour voui dîic , mon pcce , un fierait idleib 

LsMAimi^It. 
Voui mefiltcifrémliÉ Je Tuif vtf ftl)b«Mt i 

Mail j'ai toujguiiponrvmtdeiemranUidcpCTei 
Votre ilircrfitoa Toai trahit & voiu petd. 
Une foli , avec mol , ptrln I «eur ooMtn 
Pouiqufd haïr Beinrang i Cdt an jaine bonme alu 
ble. ■■ ■-■ ■ 

La Comtïssb.' 
Ea c'en ce gui pour «bl'lt fenfl pluf r e Jb MU fa. - 
De tout nai' jeunei geni VoAi Miindi At leWBiMnf 
EUea m'ai^ûiSoicdt aux tdoivMlMMBMit^ - - 



7idclle-î i»M<«]wii , r« U Mo^abUilo^ 
Mùi , loin qu» dMBMi «nu foaawMirfli taprii* 
Je TcrroWiDCOdAm vfuaMtiitmiptit , 

Et qai rerrt l»***oi fi^ofWiy» a^wntfhntf ■ - '- - 
Qu'elle ponx puHOw-le.dJ^âàcâtrMiinl. 
Tell fonrinetAoriniM*! (pd MMâMMtiMBpt«iMt#- '' 
Qa'aux dejiri de Beufinf m*AD«Hi M peut ft E^drc 
11 eft icop Mtcat r^r twbb' (tepaTsc 

Qaedeb)u£lil'bocMBTd(ti««»Muttre«ln<e.~' ^ ' 

"" i"k'M'i itiîu'i». " 

Voirc aifcourj ai; ^gft,, Aj'aiqçb VMCik: 

<jntre vw feinwMJK V^J Wb9-'*"P^°° W * W W» . .. < 

Puce que }'i(ii4iw ^«lle «aénùt U rouceï 

Paui cainbaitr«UtDÙeqi,qMUthcuieufa.i«S<NU«t| . 

L'cIUd/IV^ Hw«pb«, a vpapnaiiaioii anotu-i 

U^ j'exige d* voiu la glut-ptcfi^ ran^i^ , 

,".;■- t<* C)e«iT-l»SK" ' 

Mériter to» Mtitéi eft m» plM ftrte en\Èt, ' ,' . ; 
Fallftc-U iD^mplec mon it^i ft ml vU', 't 

MtvoUi'pcitV'iouc. MiUitàil't-n'eapjaiSrDoIi 
Mail fSiit pouvez enRrr dtt^ttlbt dfe toi foi.. 
... L^ M,4.»(j-Uïs^ ^ ._ 

Je4eiD«lt'unM«a<MBA(4, &M-irt)âcK -i 

Doveini»4B4M'^*'il:'niifMrdtl<«fiffc. -. : 11 

.!•■>-. L-VGi»itft'a'»ifi.-' •■■■■.-■ ,'■ '' 
ElkiB^ont latotri-lrpta» pwftrde «(WihSî.' ' " /.•',' 



U» . X'Jf O MME 

Ls Marquis. 
Ditei plni ; Toui l'iime*. Oui , par voua jaugcu 
Je ccn^oii'^ue t'eftime ■ penétrï le mhit. 

La CQMZB.SSA. t, 

Voui n'avei que Kop vA )<ifqii'(Hi va ■>« foib te& , 
Si c'ell feibleflë en moi que d'iisiei la (ageflèi 
Car clic e(l 4aMSanrp«it «u Toptime d^i^ . 
: i.8 >«A.R«-yis.-, .. 
J'en Âeacuic d'ucotd j nai* c'en un lige ou(i& 

La Comtessi. 
VocKcïideibliiieQ biBii«uùoiJui^partaUe{ 
Et Sanrpalf cft au ^bod un-stMâice aimiblc j 
Il ell douK,<(HDpUi(ài>ci fa Hngtilaiiié, , 
ESm de la caBdtui- & de fi pcpbii^ > 
NeinetdanifoiierpciiQltiitveni nicapiicCi 
Ami de la Tenu, fier canemi da vice, . 
n ofe ouveitcneni pniiquei la renu f ■ 
OuTeiwaitat[i«rlui le tlce cft conbatm; 
SonciEur noble & hardi j*i»>''>KdilIi mule; 
Alnuitndeui tire ccu faiiaire de rïdîcute , 
Que de pardirc aimable &«hirmant comme il ift( 
En feignanr d'applaudir ï ce ^i lui déplaib 
Pour moi , c'eS moo h^w I &, malfit Ici maidcn*; 
jndollire en l«ret tt* ytpxa liaguliereti 
Pour le connaître^ fond, je n'ai riea oublié : , 
Maure, lèntlmeni, ià^oni.oom'aEOJtceiifiÀ . 
Uftoi; fan) ^u'it le sït , iufqu'au fond de rohamé^ 
3*alT&qBllïiolcnépouruneluiDniiefemnie: ' 
Et , TouLant ifliiret bu boobeui & le mieo , 
Pour lui doanermoodEuti j'ai (ccberebé le fient 
|Û> commeot ranaqiei, ft me ^e cMinwtnit 
A le* yeux TalMBem VaÂâw* ^ Mti^t» . , . 
D na nae vof^ pobn ; tiowv«tûïaBe|:£«û,f ... . 
J'ai (A Aire tomber moDpfrtiiîteii,rei mmoti 
Vc^lï de mon iffiouTl'iaooeentfiaagcme.,. 
TU Ait Kdcnuqdsi cepojtnlt pat v|^f mibue :.. 



s iifcul. I B\X. ni 

8r lî Toui rippellci tout ce quiVeA palTé, 
Voui fenMK qu'i le raodce oo ■ tn^ bïl«w£ , 
Pour ne pu préfiiiDcr qu'un p«d de coapliilïwce 
AuTolv Ûei>-tfc pour dmI bivt penchei b balmte* 

LvMarquis, ' 

El fur quel point Sinf^ir *-t-il donc inCfléi 

LaComtbsss. 
Qutf'Vlinltlflè tu lom lï fingnliririf 
Mais, lolnd'y coiirentJr, ic vouloîdu coflcnîra 
Que lul-m(mt U'fcUt A'ItK clDaordiaiJrG. 
Comme tt croirait par-li tomber du premier' Iwij,. 
De peur de rncconbcr 11 uo livre iBcaufRng; : 
Mail , loin de lui c69er une.-Tiâoije entière , 
L'amour I fait iglr fan humeur Cnguliere. 
Son refiit de lïgnei.voai'i d£caneertf ; 
L'exemple m^nTltoi;, & î'en ai praCi^- 

L s M. A R Q o I s. ^ 

Plus \t Tult éclilrci , pl« ie vout trouve \ platndrei' 
A changer de fà; ou pourres-voui le contcaindre h - 
Ne voui «n flanec plut aprèi te qu'il i fait. ' 

- La Comtesse. 
ir donne Ton tvea, mitt U en rompt l'effet. 

LeMarquis. 
Vont vouiverrexfore^ à Eiilvrc Ton ryflime. 

Il ta'tatoàttttK^fva, Ma^ , mes père , ^û nt*aliii«. . 
Autant que.iï-leeroii.aulaatquï jele vem. 
Il doit m'immole! tout pour devenir heureux. 
En uo QMl, ra veux vmr jurqu'oâ va fa lendreflè j . 
Et iciou c«K éfHvuve à ma dëlicitefrc 

Lb m arqujs. 
Cdft penfe) AgeneiK, MtyM;afimeailej<e«a!c, - 
Fuilqirïl C(0Ù ^u'au «omi]Ens if tous mine ce ifoir !' 
Il ne vou( convieat:pai ( fcJoplabienTéince, 
Hi-pout voalntériM I de Aire aucune «nuce. 
Xoint y lit. t. 



il». " L*HO M^E 

La Comtesse. 
Non- Pounae-ftiîtfrire, ilfwtifil'ïuplnivfifl ' 
11 ttcbé (retBfMirr qm îe<nVHe iDWMfWt. 
3e vetlol» to-t B ftnt ."totftoMfw q« |Wrt-*ne 
n furïiendrwt cWi'eHe. Ah"! >* le W)i piroiire. 
Sortonsi 



S C E SS VI ï I. 



CldîB 



Hi'eamttfft. 
l! Eft-ee ï(miï'En<»ir»i-îeBieiyeui! 

raUoii tlirt TOtre-feeurlul ftlre mw^adleW. 
S AN S-PiMU. 

Vos »aieui 1 Quoi , MtfBfei(r«-«-aJ'-*=ie slTei duit ! . -^ 

L E M iA R Ç-D J I. 
Elit doit m'obéir. ' ' 

S At) S PAI"R. 

Fhl )e-vo»ii«o-<«iiurej 
HHffreupiel'îu» ioti». JsVmrtW»ii!li»».Wi»l- 
Poiir tâciiEf de c«tmel"«6fi*ll»jiifte'«<ft«u*. 

Lfe Mft-RIJtJïs. • 
Mon eourrom étolt juRc i & v(«««t« trop ftpe 
Pour ne pas eODreBïrijIi'ah père qu'Un <HM»ip«" 

« AM S P A m. 
'AM Si vouefttler (eu»!l*«lie«, «»ifej*w«bBfc. 
lui pEnoettf é tvtc (neT ftui Baorne» dtWwH" * 



- s ft N s P A I ». 

M'eipPiquei dïvtnt voui 1 Smvci moi «ne'Matc , 
*■' !zp(MiriiHi)i]acl<]i)eii]ffiage(BeiK> - ■ -, ' 



L.8 M A R Q-U r S. , 
Pour voui aire pUlIïr ^ tn'éMîj^e ui^^taoïMin. 

5 AN SP AIR. 
Vous m'ipm^Btt i-Monficur.iiDsfcBn.manBUA 
C'eft bien trfn pour.mol de loBBÎr-devtot.elk. 



SANSPAl'R. LA COMTESSE. 

SANSP.A1II. 

OUoil Vouipinei,Mtdimc,ftTOii(in*«b*Bd9»; 
ne«t 
Voulei-vou* m'MqtUett 

J.A COUT.B SS B. 

Hodlieni, voQixnVtoniKtï 
3*11 CM qM na ntMi M ,:aii: lieu -de «•« d 6pliiie , 
Stoir le (éul p«rH qal |iAt voat faiiifcin. 

McfiiiifàireiOtien JcK 



Me rendit nsnpûnriirv ' 
Ms llïT«r k Beiurirtg , Aft a>e.ptvaver , je penfe , 
QueTOUivoytiteiperrtaveÉirfilîlfitÉiite. ' ' 

J'*p»rgfleàvo[reeftarlj(h.ortte'di!tii'ainnr. 
Lefo1nde»ottepo1fCïdro!iacVou!Aarm<n ' 
Voutivex Tut ccti âei gricci imtttriàre; 



m V H (y MME 

s A N s P A I R. 

Moj I vou lemctciet d'un deflein fi cruel. 
Qui m'espolé au counncoi d'un rcmoidi éwiatl ! 

L.A Co UT S ss E. 
Vmi voa> coii4aa>iici doncvoM-mimc^ et Aippiicc^ 
Soit que je me rcntéimc , ou foit que l'oUUIê, 
C'eit vooi qui me menez iiii Ir ofceflùé 
De mcjetter dani I'bm ou L'autn cXirénMa . 
Loin de TOdi oppoTcr «H dcflcin de moa pet», . 
Ce qu'un heureux liaiard vaut peimettoitde Aire,.; 
iVoui donnez v<»i«iveu,quvid)evnniâllfïndt 
Qu'à ce ciuel itttx je ne puii conreniit ; 
El que, loin jjiic Beaufang puiOe me ioidte heureuTc^ 
Uns leinite oUcureefl pour mol moûu affieufcÉ 

... SAN.se A.LIt- 
"Z'A lu d*nt TOtte exur ; je ne m'en cacbe pit ; 
Mait î'il cnÎHt le pouvoir de *ot dlvint appai : 
4t Viinoi* inieiu voujperdic, &, mourir de nifUSci. 
Que de vous immoler U nifon , la (ïgeCË.. 
Quelle tdtXié pouvoir m'en confolet) 
La Comtessc. 
Xh, vout li-icpiGflî ie me Iciimmolerl 
Fenfer aioCdemi, c'cftnefuKbnotRii^eh 
3e voui déiellen^ fi vout &ie> maint bge. 
Cellëi d'être eicelHf , d; vout Jër.ei pirlaîc : 
Voilà ce que l'exige ; & j'en verni l'efCer , 
Si mei foible» appât onr Tôt (oui quelque emptre»^ 
Mait . lî vouf rffiflex \ ce que je délire , 
Si vnui bilancei mtiac ï recevoir aeiloîx, 
yo|vmeTDyex, Monlîeu, pour]* dernière foiik 

Voi loii ! Vûjit Yonle»,d0Dc agir en rouKru|M>. 

La Comtesse. 
Ceftitre.dîrex-vout, & bJenhaute.&lv'en vjînei. 
Ne vout aJaimei point ,.i'épiouvc votre amour; 
l^j^kM t^SKi Monficui I se duten ^'u« jom*. 



SIN G.U LIE. R. iuf 

Samspaik. 
Qt'un ioat I Ab i'Sur monccrai v<hu régnem fiDt ccflê* 
^ âw-U poat vou |4aiK I 

La. CoMT.Bssr. 

CcQ unenpgtmcat-lî i&r dkTOue part. j 

Que qui peut t'y Rer ne,couit •ueun hiuriL 

S A N s P A 1 R.. 

Vont m'obligec, MaJame, & me rendez inftice^. 
Aviiu que de voni faire on lî {pand faijifice. 
Je veiu lire une foLi au Ibnd de voire conu. 
M'iimez-TDUt) 

La CoMTRSSBi 
De voui Tcul dépend tout mon bonheurs 
Ou pidèr avec vaut le relie de ma vie , . 
Oo renoncer ï tout, ^^ toute m^n envie* 

iWSV MU fi jectaat ifupUi). 
O, boDbeui uappiifaii! Q, fagifle! O, vertu !. 
Im&z agir mon caui , il a trop combamii 
Oui , Madame , à voi pîedi ma raifoD t'iiomllie ; . 
Et voni mf rttez bien qu'on âflë une ftilie. 
Hé Uen, qii'eilfex-vouil 

La Coutbssx. ' ' 

D'abord 'falgmi 
Que vou vout haLilliez conne je te voudrai. 

S AN s P A I H. 

N'allex pu me jetter daoi quelque eitravagaBce.. 

La GPHTSSS&. 
Fici-soiu i mon go&E Tuf nulle rélUiance* 

S a K VP A l'iu. 
3e vol bien qu"}! (e AUt. O , ma cbere ralfon ! 
Sa-cet«int" 

La CoMTHSIEt 

Nm , >Igali|ui. Dut la bçlU Aifao 



Noai quUteroni Parii pour ? t*ie àla cimpagiib 

S*Nsp*lP. 
Nom liODi dira mt xtmvi Ibod de 11 Bwi%«ii- 

La Co M7ess-E. 
fUnt du toï». Vwi» «vei une terre Ici prit ; 
Celi U ;uc ■oui'iroM pour refpirttlt frild 

S A N s P A I R. 
VoIoniLcri ; mali du mokii nooi-n'}' verrons perTouiH 

' t A C OMTESS E, 
Toai la honnèrei gmi. 

S A N S P A I K. 
Ociell 
1* C Ô MTE«S B 

Aprïi r*utoont 
Noui tavleodront tel. ' 

S ANSPAUh 

Pour noui y t«i&n»cr. 
La Comtbsse. 

Pour y TOir )e beau monée , ft vont r*iecoumBiCt 

A' la fociécj an pcrfonnei d'Uitc 

Qui noui Icrodc l'honneur de nooi rendre vifiic* 

S AKSI> A I N. 
Je l'iToU bien prévu, vouctinitïleRraail. ■ 

■Ia CoMtES'St. 

Le nombre erteft petit., ne voui effrayez pti. 
Bnunmo[,)eprétïn>,fî vontTOulezntepllirtt 
Qae tout rentre c^mi Idint' l'utile ordîniîre. 
Me le prfiàntm-Tont! 

Sa N s P A 1 R -dp^/ irenV i^ji/. 

Je votu en Alt rernMtiW 



. La comtesss. 

Je l'Elpere. 



S G -E N E X. 



LK 'M A R'QV IB. 

ri É «mt 

Qu«l eft le rfflfl»* a'nnlî'hwe «litrCticn I 

la tiw m'» loaini ; mi ralfon «n.ri>B;^n î - 
Vout enicndn , Monlieur , tc^ue celt veut dire* 

Le Marquis. 
Hé bien , le foal-n'eft pu (i grtnd que voùi penfe*. 
Étet-Yom Uen d'a*cord i 

Lft GoMTTïSJEi 
ObI, W ' 



VoBi«ii>iez donc nu^lïDe ! 

Ah ! Moofîeur , ie l'adore, 
Di«nex ne t'iccordet. 

LE Marquis. 

Votre choiK noai honoie^. 
3e ne biUnee pw entre Bteufiuig S «<«. 
Mail 11 noni reÀe on point i tniwi entl« MUd 
S AN$P.AJ Rk 



i" H M M E 



- Un deuaiie , Uanfiini i Je ne m'en intie pointr 

LeMakquis. 
Eb , qui Toulûrvoui donc qui décide cc't«i>ic ) 

S A N s P A I R.' 
Voi)>..A cent mlllE jcut moo reveou fe nodte ;. 
Par» Tuf cette bjifc, & âiceiTone compte. 
Douaire, ptfciput, tout ce qu^ii vaut pUin { 
Sut votre bon pUlfir tout Tt dtàdeiti : 
Et je rerai content £ Midime cft contente> 
Rffeivei ftulemenc vingt mille franci de rentei 
Que je veut dèi ce iour ofluiet à m* fccur. 

. LB M A.KQUIS. 

Vînp dIIIb &UCI t 

S ANS PAIR,. 

Saoi doute. 
Le Makquis. 

Avec im £ Imm coU 
On peut bien vont padëriiM.hiiawit' fingoUere. 

La.C0MIX»b ou nUTfuii. 
SouQiet que moA ipotix devlenM BMB beia-fixte }' 

- Cu.iecoM nttimcnUK peut iu« màugé. 

LbMAKQUIS.. 
Cela ne (é peut pu. UanlieuT eA engagée 

La Cours ss E. 
II ft d^gen. 

S AM t P A I-Jtw. 
Non , j'en Tult inapte; 
3'ai donné ma parole, elle ell inviolable. 
SJi'oroia^jIMn([ue[ ■■ ■ Hé bleo , qoe me veue-on i' 



SÎNGÏfL IS R. 

SCENE XL 

TE, SANSPAIR, Lï MAR 
- LA COMTESSE. 

L 1«BTT« 

Cfrijiarm! um latn à Sufpair. 
'EA u" paie pouÎM de inonluur le B«ro«> 

De qool l'avife-t-U it m'^crire ! 



QuepouiliCvouffisreilpadtndiligaïc*. - 
En gtofle rïioÇOMe , * U fouet i 11 œ**, ; . 

Sur r« vieille iumcoc ili'cft oiuenihcmia ... 
Aprèi «voir fuit cette éloi^uente lettre , -, - 
Que pour vous, en partant, il vient de me remettre. 

S ANS p A 1 B, 

Voyooi « qij'U m'éctîi. 

Adieu , colfjîn Sunfp^r ; 
Jtfi^'tês ie'Ui'iUitMji vais prmirt l'air. 

. fiipanfais aiti-rartm^t^ < 
E: fciu Ttni votrt faar tout comnu/t ici prifi. 
J'en fât fichi ■pautvaa ; maitnuthammi, cmjùi. 
Qui prend ftmme a Parii, tfafos l'tffric irop/nin. 
Au rtvMr, 

D'ail lui vient une telle bauta4a>!i. 
Et ^ui peut ■n'utiitceeœ fotce incaniâc,) 

La:-M.'A.)(.e u I s- ■ ■. •■/ 
Cet incident Bttil'ÛTd'uveMt)!^!!^* mon ^3:. .. 



1|« •< • VUO MME 

La Comtesse i Sanfpalr, 
Vpat ponvci iMintCMin rogi twioi er nrt nnn fi< 

Sansp«ir. 
Paign» m^n Wpenfer ; U eA d'ua candcn 

Ip Mauquiï. ' ■ 
Cçftun Jeune *ïwirf; 
Mili 11 1 U cmir noble , & d'une probité 
Qu'on ne peut juHemeni u»puer qu'i U v6tre> 

La Comtesse •JS«t/I><u«^ 
Songiei q«t de ^ibn niégeaiit le n&nci 

#AN«f Alt. 

{«ndtrt) 

L A. C aK t:-e ss ■• 

Aul. Uoo&uT. Aucun cngagemtDt 
Ne peut plui reutdti >ouc 



QueU draiti IbrvanecaBc fviti-il que i« pi^MDdp! 
IftpuU-jçnjeflw'i.H, 



SCENE DEKNIERE. 

LE COMTB. SANSPAIR. L« MAKQUB, 
ÎA COMTESSE, LUaTTK" 

^1 COHT«. 

r^ Nlin . mon chartnifia. 
Je iieni<Af'«Mr p»ril» «wcektaT* owalûi 
Il m'a c£dé'(éi'4foiN :«ln[14f «ou* rnpplla 
De fouloir vouchltK^'K^MKXdw JuUa. 
QuoiqueitiMii'meMj'tMBWtatltiavBHMi'-.; 



SINGULIER. J34 

La Comtssse. 
Si MU Vht* , mon ùtre ,\lf»ut cdfei 4e Titre J 
Ctr MonGsur m'» jurf de ne le plm p«roître: 
U *oui donne Ta fctur tn retevint ma foi. . . 

Le UmQVJs. 
Voai Jeriendiez doDC C^e ) 

LE C©MT^ 

E^ , qui r<A pliu ^0^ m<l^) 
J'aU'lIr d'un Aoucd) i IMÙ , ô fwnr beau-fieie | 
L'tir »c dMde pM Muiouri du onâen; 
Mine en beanaup de gatu 11 cache Tt^polif 1 
Etrouvenilnpluifouioncrflif lcplui;qr<f> 

SAHSPAJik .■■,■ 

Sur ce piincipe-U voui itft doai bien Ctg$ ; . 
Et nout allont conclure un double mltlige. 

[^d la cormeSe'i 
Vajtx jufqu'où fur moii'ÉiçniJ votre triiit, 

La Comtesse. 
Mon bonheur efl complet. 

L B Comte d fan pin. 

Je vom l-avou bien Hc; 
MonlîeuN Conftnteï-ïout que 'fifouft Julie î 

LE Marquis, 

Il fiiuE dont ou iéiirt I 

La Comtesse. 

Èh ! Je vQui en ftippUe* 
Lisette ou marquii. 
l.fi oui'et tout deux , ("eft Aire leur bonheur : 
lUanilemimegaâtiUi ont la mtme humeur, 
Touj Ici deuK n'tn Ani qu'une- El , quand on Te ttt- 

Letllblc 1^ b'cn maUni'il veai met mal cofemblci 
LE Ma«quis. 
l d Sanjpiiir.^ 
AlloM donc ftipaler. Voui ne refui'expa», 
Au moini cette foli-c 1 , de lignei aux contrat* I 



Vih L'HOMME SUfCULIEÎt, 

s A N s P A I H. 

£h, mtix.x Abrolumcnt voulez- voti que )e£gael 

Le Marquis. 
Oui. 

S A H $ p À I R. 
LlndlgM coutume! Atlona , je m^ ttfgnb 
U ne but plut dourerdu pouvoiidarunour, 
'A^iit Mai lu eSctt qu'il opeic en ce jour* 

Voui voulez qu'iudebort je change de ryfténe, 
Uii< pcnDcncx qu*iu lôad tefoittoajourileQiciiitt 

LisiTTB iU cimvtffu 
LiilTez penfei Mondenr en toute liberté { 
H len boiFnûi pv Sngukriié. 



LA FORCE 

DU NATUREL, 

COMÉDIE. 



Ntturam tXftUasfiirei, tamen uffut recurret. 
Chaflèz le naturel > il zerient au galop. 



A 

MONSEIGNEUR 

LE M ARQVIS 

DE PUYZIEULX, 

MINISTRE ET SECRETAIRE 

d'État > Chevalier des Ordres 

ix Roi , Itc. <EC. 
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Jtntjc/uis redevxiU à votre iUuJIre famille. 
A peine avois-je atteint l'âge de dix-oeuf ans i 
lorjguefeu M. le Marquis de Pt/^fieulx votre 
onde , Jî.ciUhre par jes longuet & hettrenfes 
négociations , daigna nf initier dans Us facret~ 
tes fonmqns.de Jon rninijiere , G^ m'inflruire 
des moyeiu fy patticiper-fous [es ordres. Tt«s 
ie honhtur , pepdarit Jept années enûerej , de 
f rester des , leçons i'unji grand maître j.yuif 
ne fe bornant à éclairer mon efprit , daigna 
prendre Itfoin àefarnief mon ecéur, Çf'i* le rem- 
plir de tes nobles principes d' honneur Çf Je ver' 
tu , <pii ont toujours brillé dans votre dfaijon. 
Je lui dois rnftne , G* à toutes les gerfonnts qui 
la cjmpofoient alors , la louable ambition de 
tenir quelque rang dans la république des Let- 
tres ; C^ Je fais gloire de dire que , Jî j'ai eu 
quelque ficcès , &■ comme négociateur , fr com- 
me auteur dramatique , cejî principalement à 
leurs injlruàions que j'en fuis redevable. Je 
tne fis un devoir &* un honneur d'en informer 
le public , lorfqueje mis au jour le CurieUX 
impertinent. Ce fit la première de mes Corné- 
dies , &■ pour moi la première oect^on défi- 
gnaler ma reconnoiffance. Je pris la lUff'*'* 
dédier cette Pièce â M. le Marquis difiJ^^ 
jieulxmon iÙNifiitéûf,,'^j'Ai'ie'6iKihe&.Xar; 
ner aujourd'hui de votre nom , MonseighevK, 
tie ce nom qui trt'ejl (jf meferiiLoujsursfiffi- 
(ieuiK , uR 9tt9r^gt fut .tonus. i*i. ii^Mtu ii 
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mts amis rî auToitni fà tirtr de mis mains , Jl 
je n'avais pas conçu ttfpérance de lefairt pa' 
roitre Jous vos au/pues : e'tjl un des derniers 
fruits de mes amujemens 6* de mon loijîr : heu- 
rtufement il a paru fur lu fcine avee Quelque 
tcùt t apr'êS avoir ejjuyé les digoùis d'une cen- 
fure précipitée. Le Public, ou plus équitable, 
»a puis irïdulgint , a pris ma vieille Muje fous 
fa prôleliion , G* ta fauvée du cruel affront. 
fu'on lui f réparois ; elle attend de vous ', 
Mo SSBIGNSVR , ou la mime jujlice , ou 
la mime Indulgence. Eh, qi^ elle protedion plus 
déclarée que la votre , peut'cUe efpérer ? J'ofe 
doncj/ recourir avec toute la confiance que je 
dois avoir in vos bontés , 6" vous témoigner en 
mime temps ,Jî cela m'ejî poJJibU , toute la joie 
donc mon ccear s'tfl Jenti pénétré lorfque je 
vous ai vâ/uivre , avec tant de gloire 6* t^ap- 
flaudijfemens , les traces fr les exemples de vos 
ayeux , qui depuis plufieurs JiécUs s'étoiint 
rendus fi célèbres. Le pojîe glorieux où votre 
probité &• vosfervices vous ont élevé, fut au- 
tref>is cor^é par LOUIS LE JUSTE 
au Marquis de Puyzieulx, digne fils du 
Chance LIES, de Silleky, l'undevos 
ancêtres ; 6* vous a mis en état dtfouienir tout 
f éclat dont ces grands hommes ont orné-votro 
Dom, /'émette^ donc , Mouseiguxur, qu'en 
vous dédiant cet Ouvrage y je vous rende un 
^oimage puOici que jt vous fupplie de m'ho- 
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ire prôetàion , & fâie jt v»bi rtacmtlU Ut , 
Mourûmes du pr*find r^ffeS «« U3MI jt 
Jais , 



V«te tiii -InimUc > ••*•• 
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PREFACE. 

VO t c I une Comédie qui mes in^ 
timesamiSï&Us excelle 118 aâeitf* 
qui Pani repréfentëe . ont tirée malgrd 
BQoi de mon cabinet , où je la ren(M8 fen-i 
fennëe , avec quelqoes autres ourrageti 
àe ce genre, compofés de tempsen tcmptf 
pour égayer ma ibtitude. Je ne fongeois 
qu'à m'amufèr moi-même ; c*étcnt moM 
Bnique objet» f o(è te proteftet ; ic depiuf 
bien des années je n'avois pka fuôbW 
tien d!e haf^def mes Osmedies foc la 
Scène. Enfis, ajvèi une longue rélîâaa^ 
ce,fai cédé aux plus vives folliciiaticni^ 
& peu s'en «ft fafia que je ne m*en foif 

SientL L'envie, par d'<f hêtres fie d^ï»j 
cenfes oiaMeuvrcs j a-Kwctentépdoii 
Aie punir de ma complaiiailiïe ; mais t# 
Public , indigna contre die , a pris ma 
Conjë^ fous fa proteâion , & t'a fou<< 
tenue att milieu de l'orage. Qu'il me pCfr 
inette donc de lui en t^x^igner ma vivti 
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âcrdpeitûeufe reconnoiflance. Sesbopi 
tés pour moi me font plus d'honneur, 
qu'un fuccès qui De.m'auroit point ét^ 
difput^j & raniment le defîr que j'ai tou- 
joijfs €u de lui plaira; ^'aiirtMs peut-être 
encore la foiblefle.d'yfuccomben mais 
fedangeî auquel je viens d'éekapper rer, 
doublé ma timidité.. Il n'fift permis .qu'à 
la jeunelTe d'être ambitieufe & téméraîreî 
1^ fortune fe plaît autant à la favorifer, 
qu'à d<^grader Tes vieux courtifans , s'ils 
ft'oç^pas la prudence de fortir de la car- 
àércj Iprfqu'ils doivent Ceniir que leurs 
forces ï'dpuifetit. '. 
j.'Qiicrôue je ne doure point que la mê- 
me cabale » qui s'eft fi vivement & fi vaî- 
oeraent stgitée pour faire échouer cette 
Comédie f^r Is' théâtre , ne renouvelle 
1«G çfÇsrts pCMir eo dégoûter Içs leûeurs, 
^'efpere de, ceux-ci plus d'indulgence en- 
çQte qu'aux reprétèntatipop , parce qu'ils 
BOiirtont juger de mon ouvrage fans être 
diftraits , par. tou^.les-artifices que des 
gens appoflés ont mis en u&ge pour dé* 
IftiiWiW: Scfatlguçr l'atcgnùon des ipec- 



t 
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tateurs , principalement aux endroits q\à 
rendoient l'intérêt plus vif, & qui pou* 
voient arriver jufqu'au cœur ; car la ca- 
b^e ëtoit bien inltruite. Mais le cabinet 
ell un tribunal infaillible , où , ni amis, 
ni ennemis n'ont aucune influence : l'é*- 
quité feule y préfide ; c*eft d'elle feulç 
que foCc efpërer la confirmation de moa 
[uccès. 

-Ce n'eft pas que f aye la témérité de 
pnéfumer que cette Pièce foit à l'abri de 
toute cenfure ; je. ne fai que trop qu'on en 
peut faire une très-bonne critique. Et 
quel eft , quel fitt , & quel fera jamais 
l'Ouvraçc exempt de défauts ? L'Ou* 
vrage qiii en a là moins eft le meilleur; 
Moins de défauts que de beautés, c'eft 
l*unique gloire où tout Auteur doive afr 
pirer. L'elprit humain ne peut , fans téj- 
mérité , prétendre à la perfeélion ; & je 
m'en crois plus éloigné qu'aucun autre. 

Si quelque, réflexion peutm'étre fa-r 
vorable auprès des fpeâateurs Se des lecr 
tenn , c'eft que j^âi tqujours smbttÎQDne 
de }eur êtjre utile en les unùfiuit. Sàiçln-i 
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hxa d'avoir jamais proftitué mon foibic 
génie au deiir indifcret de leur plaire aux 
«épens des bonses mœurs , j'ai toujours 
cherché Part de rendre la Comédie uA 
fi>eâacle (%ne des honmètcE gens. J'u 
nSx. tcHis les efforts dont j'étoie capable* 
pour prêter quelque agrétoent à J'auftew 
•norale , mais me fouvetunt raugours 
qu'elle n*étoit goûtée que lorfqu'eUe-ibr- 
toit nécefliiremem du rujei >'& (^'jelle 
3i'â»ît point UD omemem ùi^esAvi t qid 
se peut produire que l'impatience fie 
fennuL 

Car il ne fuffit pas de faire ^s pcatraits 
«dieux ou ridicules , & d'en prendre oc- 
cxfion de motal^tU £aut que.lefiijet& 
jes carifiéies des perfcmoagias âffônt nft^ 
ire imperceptibJçmenticxtteoccsfiOT, St 
que Fart fiche fi ^ûeo iitéini|^.ruvHir 
propre * qu'il ne lui donne pAS aul- fuftc 
^jet dçiçr^oher» quand on paec^tl^ 
taquet trop ouvertement, fede-d^ein 
IJtèoéditf, '-j-j-.-- . 
- ^'toutccqup jevB^dcd^, ilf^ 
^dic^oç V#it^ 3(^iiâaiite:« j;|ne^.pii!t 
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ibuKnir contre letplus fiéveres efifienus 
des feeâacles ; c'en que la Cotaéàie • 
bin d'être auflî dangewnfc qu'Us fc iV 
magiseni) efl capable de Iës corriger ewir 
m&oesde leui ûijuâepréjugé, lorl^u'ellc 
(mt inviolablemenr Iqd premier objet 
XjMI enfin , quel cft-U , ou quel doit-il 
étref De corriger les mœurs. Makc'eft 
en 6tilànt rire qu'elle doime des leçons- 
£ft- ce li 1« inoy£n d*in{lruire f S;^» 
doute 4 & rien jie doû empêcher de 
croire qu'unç faine tnoraU } débitée av«ç 
enjoâment, peat produire un çiFet %uffi 
felutair; lynç celle qui prçnd un au: (i£- 
vere t .& un ton fâieux. Pour rendre 
i'hcsème mpiUeur jSç plus fagç , qu'ion 
pcpmi^e quel jnoyoo on & i^rv^i pçitfvft 
:qiâl' &ât innoceoc & utik f 

J1tvi)u4 que)aCoa»^dt0psAitcDn'9i^ 
-piciles spasars, quaud i» gaiett^ dégénère 
«niJceneej'^qiiî^ifikieA arrivé qi^ 
-mip ïeusém , ouiKil m '^ut s'«{] {)r«nr 
-d£e:;qBÎ3MJiAji|K«)ffibd«ligen«VK]><]iùli4i 
~fonttgexdB9^^(iib|«c dew^i^^poitr^ff^ 
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eux que la verru doit févir , & non fiir 
un art qui peut contribuer innocemment 
à combattre le-vice 8c le ridicule. Four 
moi , je ne l'ai jamais étudié ni pratiqué 
qu'à ce delTein ; Se je ne pourrai jamaii 
croire qu'une pure Se faine morale , mo> 
dérément alTaifonnée de bonnes pUifaii' 
terles, ou de quelques trùts délicatement 
caufUques , puilTe être condamnée par 
'des juges équitables , qui auront appro- 
fondi cette quéftion fus avoir égard i 
leurs préjuges. 

Je ne dos point finir cette Préface, qui 
■peut-être n'eft déjà que trop longue, fans 
avertir le Public , qu en faltànt imprimer 
■cette Pièce , j'y ai rétabU quelques en- 
droits, que j'avois crû devoir facn£er i 
l'impatience des (peétateurs. Ce n'eft pi 
-pour la contredire, ni pour la blâineri 
que j'ofe revendiqua ces vert retran» 
chés ; mais je ne puis m'empêcher de 
-croire qu'ils n'ennuieronr pointa la lec- 
^nii*e; o^eftun«épraiveqiK j^sâfajtedfr' 
-puis" long- temps. J'éiois jabôxprindc 
^Àlement de Véia^ tpeie jydrijuisïÉùi 
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de fon époufe , pour corriger fa fille par 
un exemple prêtent. J'avoue, qu'un mari 
qui donne tant de louanges à Ta femme» 
peut'aâjourd'huî paroître un peu ridî-j 
cule. Mais qui fait fi ce nouveau ph^nor 
mené n'aura pas Ion utilité , & s il n'eft 
bas pernùs > poor t'avantage du Public» 
a*imit^(pielquefoisle grand Corneille, 
en peignant les hommes , non tels qu'ils 
font , mais teb qu'ils doivent étft f J* 
me âa^c qu'on voudra i>îçn > en ce cas-cf 
du moins, me permettre cette liberté; 
& (i on la condamne , je n'en rougirai 
point. Eft-ce moi qui dois avoir honte 
de ce que la peinture des mœuts de nos 
pere^eft devenue feftidiçufe f, .. , . 
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tK< MJtl.(a«ia D-OR.OHVlLlb 
iA. MAKQDISR 

If ATHIïRrNE, AmieiiejrOrtrtrtB* 
B(ABBT„5[M,fiU«deHaihuane. ^ 

; :'"Mviiu<n ■ 

GCtK.AHlli'i tetenJiac du Miryih. 
(-t'S E T T E , fenae-de-cbuDlxe àe laUiifdfo 
LOUISOÏf, jiêttiM-^V-éWMtMdeMK 
UN LAQUAIS. 
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ACTE P,IIEM 1ER. 

[ L.tSEf Tï, lOÙrSON. 

Lis btts 
i iMifoh ^ tntrt atrèi t!k, 
"OÛISÔM! 



Quoi , ma t/tuiti 

L U I SON. 
EUe cfi dwti U jardin ; eM itott ili toOt 
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le grtuid qir , Il vcrdun , & tu lieux iaixéu 

Toujoun, ieinkre , itveurc. 

. . LlI-ETTE,. 

El bnntlet . 
- Lou isON. '■ 

Voui n'avez pai %nnà ion de parler alnli d'eik. 
Elle « l'«%rU brUUnc , elle eli tKtpt , allez belle ; . 
MaiiTeitoai, fei Ih^oiu, àmilenàcnEmalGjDtiiig; 
Et iene''cômi)tciupai,qu'éiaEt d'uDfibeiBrvig, " 
Elle ait l'humeur lî dure, & fî peu revenante. 

,'-'-] il s'il *£.,.■ ^ ; 

'A pMir Ton erpnt. Madame ti t'onmieniei 
Mail elle a beau prîcher , fei Tolni n'ont nul e&ti 

• , tôo^sbij. ;. 
Moofieui fait-il cela i . 

Lisette. 

Pa« eneor tout-ï-ftît; 
On tjtbe i lui cachet les déAun de l^aie. 
Comme )t n'a plui-de fib , attenoble ftnriUe 
Eft téduke 1 Julie-, eit-qui-)e Qï virfr rien - 

Qui foit digne d'un fort aaflî beau ^ue le Geo. 
K^i!Î^itéf'nipI,«vc)i^e'^aitqe.i-e^H<^mte) : 

LouisoH. 
3'al tout lieu ^'en douter ; li guelqutibti j^ boute 
Du peu d'jgards qu'elle a pour ce fcunè fe^lDCur, 
Tout aiinable qu'il cA. '. 

LlS.RTTE. ;. , 
Aurcût-tlle te cffU 
hëveiHi pour quelqu'autre i 

LOUJSON. 

.ElkfCTwtpeifow» 
<2He l'inteudani. ,' 

L.ISETTE. 

Gviianlil 
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CiXt qu'cUeiiras'à tvikr. Elle fon du JouTescS 
Atm d'bbnnèm gsDi dk «ft embaundie ; ' 
PIiu Ubrc avec GuéiaDlc. . i 

L O U 1 S o K. . > 

Hum ! J'ai du) h peofJt 
Qu'elle ■ dugoùtpoBrloU 

Lisette. > . 

- fi i Jt ne le crôi [»•. 

LOUISON. . .,, 

Ua!t enfin... ■ -■ . ' 

Lisette. ,, », 
11 fiuidrolt qa'eBs eAi le «nu bien bw 

Ceft le feul cependant qui 11 rend nolMAngclM, > 
Et qui tire dei mott gra^ui de (il bouche. 

Lisette. 
Maûoul; ie.DenpfeUe... , ., '.iuA. 

L o u I s o N. 

. Ohi-^le*^ftenlt .O 
EtiVIeftiieft vraî,ie led&oarrinii '.:..,> 

L I S S r T U 
Voue JtM Uea MllgMl 



Voot ÇBÏ >M cijtïfues , r( 



Som paScz tependant pour jtre foupfoiuieulfc. 

Ll SSTTX. 

C'eft non A'iUe, U di vu). 
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n «A Tni qu* Guéraalt (fl un prélbiDptutQi. 

Un ioToltnt. 

Lisette. 
Unftt.' 

.■<■'. r.. loWIS •» 

<Ai fdU ^di croit qu'on l'i'une 

Lisette. 

Ah t Le *^ci lut-rDèmc* 
Ab bndt it fon élo^, il viwwAwt à propM. 

OuL N'a) MMk-4t^otM cntenda quelquei mot* > 
Qullirût*^! - • 

L'IttTT^ 
M») c'eft Mqa) m fenUlt 
BcftpUe ,déAlt , & Vao «cbH ^nl tremUe. 

Le-uisoN. 
An melM', (in iMfbiq>p>Ét , gvAt Mm le ftaMi 
L 1 * B ¥ ï B. 
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se E NE IL 

GUËRAULT, LISETTE, LOUISONf 

Ct I S£TTE. 
ta TOw , Mmfitnt Guériuli i 

CvtKAVLT. 

E!i,(Hit, c'cAnwl,m»k)iuH( 

Ll s BTTZ. 

Vou fm bien rl«Wc! 

SItds ^'aUa en Sutpfoam 

lUgiBAiz-neasdKMoiiw. V^ttciUir l aaW wM 
NaudOëtire. 

GDtKAUtT. 

EAr , Mtfrlitev , WCm-noI , i« tOM pdtf 

fc M (hb poiiU'M» iMia ^IHRIldn tiUlEri«> 

Lisette. 
Noiu BOM AMMit qu'uB jaar t(Mif aam tt teMr 
De nodi piflâN AAMt 

GUlRAULT. 

Vout ne Ùùttt pllUir. 
L o U I s o N. 
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GUËRAULT fiut. 



Bc 



) On coople de fcmelUil 
Dam tonte U maîTon je ne craim lien tint qu'cllet : 
Mi'u uiiaacd'hui. rui-tbut , dici me fôot tiemb1er> 
Je croi ^e tout m'oUcrve, le que tout va patlet. 
Comment devint Monlïeur oretïl-je ptroitre } 
Qu'ii-iefiit! Ëpourer 1* Elit de mon mAitre 1 
PlMWjtcn fïcrei, tém^nire. Imprudent, 
J'ai donc p&l'dlier i fou «her i n tmAiW j. ■ 
Sa &Ile l'a voulu , pouvoiirïe m'en dtfendcel 
Ahl Que iepairial chu rhonneutd'fire [00 gendre; 
S'il apprend le myftcre , avaui qu'ua piompi déparc 
Nouialtmlilcouren! Que ie court grand baTaid 
Oteipiw en public an trime impardotukable 
CheE du geni d'an grand aoai , & d'un ritag refpeAar 

bit! 
Mm gendre d'un Mtriguu ! Oo eft bien nwlheureui 
D'avoir trop de méiiie 1 OùfiiinHU-nouf tous d^l 
lilt fiklle épôuTe dt moi I Quelle retraite obrcuie 
Poum Boui préfenct de lÎBJftre aventuié i 
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S C E N.-S- IK:.: 
JOLIE, GUfiI.AULT. 

. ' . ..-■.-.a-. ::. . ■:■ :: : A.:ï 

CJvLir. 
Ommcai 1 TowTcal'ici} Je rrnlijiit Iniinf*»!^ 

GvikAVLJi ... ;■ .: ! ' 

Oi^ Je rivoît qa'coEKiimii ToUï mtàtu 

■ ■ JtJiia. 
Vaut ca lepentex-rooi t 

G u i R A u LI. I 

3« MtcamUé de gloire; 
MiUqH iarimâ n a tm iu, £ l'on (Ui notre biSiami 

Julie.-'-.::.- ■_ -.^ VA 
Comment U fiuioii^oBril'éwitli.nUtio 
Loifque,pa«Tn«;hq«r^i'alçagnéleiirdtn, 
Que tout datiattlf i ii n i t i ToufyMotodPWtote. :j-' t 
LorfcjueinnilirentiéeiwleTCidel'MraK). rr'-. 
Etre ruiipMveooe àSMiieppanciMM ' ; . , ^ ,i 
Avec tant de bonheur ,Aû ftciMiement, 
Que ma ftdffUBde-aheiabte IgiMue mittnift ~ -,:-■ ■ Ji 
NouiDcpouvMàipwaitox.âtM'nMNyattipt, u ,--.) 
NouMdatâ««fçaiiégibUtt^uesoD&it«.f ■ifiMP«.:a 
EtquctoojJwjtiMB^jybJyBBPrhGriiWH.;?, r-.M 
Ne léT^leiwii pM lu «kl^pt<iwiilnfliieii ■•'•■t:: -, • \ 



UfTI 

NMccfi 

•r:..ajbiÉ.«ÂE]L'r.i '."'.1,,- :■)' 

lifa1iiltBMtaqA«f«èn4o*4M#ruilif>iApitiM«tl 1>u/v 
Je FuU <i>o«iTWdL.4ii néribnMa jt.raiifi j : .>.„,-i,A 
Terne Vlll. Q 



Oc «e tuaie «& biu loi^. 

" "- ' J-UH8. ■• 

Miu te couii , M mt {eabl 
Kttat dMgac ifumtoin'iftjiiaivk • -V- '. 

GutRAULT. 

.T .1 u A ,i ;-J ■_■ ,} , , |isae«b1c, 
C'eft betncoup moùn pou nuri que poai vnia, V« 
humeui .i i j ■. ' 

Voiu étci trop fuiccre l'i&jpMitiiiddtrcrcne. 

le pii'd où j« HiU ne rtwln4>lMfecreite( 
GuArauLT. 

Ménage. iFOtreniert... ■,■.., 
'■■'■l -M ■ .J.*ïitl s. 
'.' .' .':..^.^'."£ll«aen^•Int:fnIKt' 
N) mon père non plut.- ' 

■/•Ofl} i ti KV hX.:,:. ■;■:.. 

MaiijefCMCt^Mi^ftAircfeSunfNnwdHeftiiifc . 
Madame dit laavat qae tbi» JMw mpiMMB , ' 
Que voua ne M —imii «^imm 
. ■i».I.TLS..j 

Comme i*^ 
DicitiWé it fudt fiewii I 
Mon peie ^«Mqkmnf^Bn 
' Ne m'honore pwittjtfiMi ng^ liyil 
Quand il me dt( «■««d .uMAïnnwfiâa Jksalti: 
SecTiDiei ft vtltw^aMKfm 

Et tout ce que)* A», 
Par tout le moade ioi 
Et vaut tel lefeuLlIal »'afm.JVÊftttée. 

niiT i TfiH ma n ifi 'm* iiiil i <iaiiii l|| ii> t i 



2» 7 NAf^XS^U 4fr 

Cunnc ^luf 1 ^n'oi ptécend ^ue j'ifoufb w j^uu 

Doucereux couitinui, dont l'alr^lm'iQônimei 
Qu) , loin de Bi*lmiirer> nmâic tkou^ &nnal 
Ftr Tei tendrej fermoiu loui anOÏ pUo que lai. 
Je le braque Ab« wSê; «iliClu^t4Ki'«MipWKS 
tt ce procJdi-U me brouille ivec ma mère. 
Oninegrondcpwiïli^;i9tli,d)i^jeleval, fy 
J'en ufeàTonJgird coMmconfifcvfteH^t l'I 
SU me pi^ne fouvent , tl fefat U j'epirtiCi 

VouintWtâMtgMKjqastisp^H 



Miii , peadint quel^uei jouci , triitsi^e polimcK:, 

Pourditer tout fiMffbn Jtneneeneagement, 

Je rau feindre d^itMT uM }*""<*' 'nnoccnre, 

Qb^ prapoipourctlileluiardmeptdftMfti ,. ". 

Notre Aimicre ici doi<4'liflekeitaDtAi: 

' ' r C»UkUit,iUanlîeBrGu&adt« 
1 1 M ^BeftaMnt diic* 

Eti'<nri'dBÂq[MM^Mri(«èaM4fe-depMc . !^ 
Qu'on ne nou trwiiéwAnMtu *■ iriéiin^ipl iirtif 
h*nrt .i ; r ' , 

JeMpaiidAiparliHcifwitda-rtNMvfte.^ .:(.!. 
OhlJ«iiWp«tHM,» < , ftm «fi f i«i i à uliaii; 



\L.A iro:j(<-jB 



s C E 1/ E K 

1%A M A^RQ4)|rS:E,-JV'LIE* 



Je fwAl i mail je cr«l 
Qall r cheKtolt DMn père. llB%<ronVifiK agit 
El l'en e& .ctfounif. 

>'.-.' 'La MA«44jrt4b-1 :-:' ti'" 

.'-'I' -. (Toute i» nnliiée. v.:^ .-./.i 
Qu'afn-Taufth>->.-i!. -ï , ;)■[■; ■.-i-.' 

■ :.. i.'I«ilB.hS I,, .,*-.■,, ,i • 

.C>;U)tlB}udIi|< -~^ t < (, 

" ïlt.MA.'S.QVISI. 

. .. . , J^ootqnai M vtaWfM-.OR'ttdr,'. . , 
Touilnmadml Ceftliwfenpfcniertevair. 
Rien DC peut Toat CD ' 
Et Foo daiBpeif>csi^ 



La UA:ICQU It e. 

LiJibeiifi6«lMlk»fiUad*«»M>l««>'- '•-, 

Julie. 
Si let hfwu rendotent une Elle plut nge ■ • • 

La Makquisk. 
âlei prouvent âa moliu que l'on fUt obéifi 

Julie. 
Um homeur j tifufae , Ame tel Alt bût 



La Maxquisb*-. 
BtUe humear! 

Juirs. 

Je crojioii qae non ptn 3c aatiai' 
Va[idrelcntbiw<|u'iveceux jefiilc {ànâUere, 
Et me difpeoreroienc d'un air trop ci[COtifpc& 

La M,iNQUise. 
E(f-ce que l'aniiié dKpcnfc du'KfpCâ!' 
Une (îllc bien nec ■iOment f'IutralÛev .- 
Ou , du n>oiru,ran tuiroeur AcOimaiac&feplie' 
En pTJfence de ceux, daai Elle lienE le j«ui ; 
Mail leui bonté pénrvoucneiTOuveaucBiiictDurc 
lx>in dfrleien payée pic li moindre careiTe , 
Voui imlaTenlible l tome leurieiidre&. 
Votre grofliecetf noua fatigue i mourir ; 
Et repc ani decouvetn ,loin de vbIh en guérir , 
SeonblnraTOir piodolt un effet tout (outnire:, 
Jurqu'anpouK;^iKftiumiriquIi«tkar*otre|>ece, 
n vouteâcaufOuMMRnTaféeaujontid'kul, > 

Parce que voua n'ayes DttHe ambU pour M- 
Voua ne Inl préfenez <|u'un air mullàde ft iude> 
OnnepeniToatôterlaniaDvaUbbabitude * 
J>e brufqoer tout le monde eodeitetnetCbUi 
Quftdet gent du commun oe l'en fetTirvenc pa» 
Voua décorez en tout une haute naiiTince. 
Kousméditonipoui vaui une lUuElie alliance; ■ 

Et noui vont deAinoDi un.jeaiie homme chacntMit . 
A qui Toui ne niarqaea ^ue de l'étoignemenc ; 
Loin de gagner Ton ccEur,voiu le glacez Tani celle. 
En lui patlani toujout) avec împollttfll* 
Sa nriAànce & Ton rang n^ctlrent nul ^ard ; 
A peine dalgnex-voui ttionorer d'un regard. 
D'oii provreni,dlie>-mo1, cet étrange Eipiicei 
EtcçtieripnSMaceilluîraiireiuilicei .j 



Eirquoi voui dëpUii'il ) Nerraedé^iTei ikik 

Julie. 

La Mâ)IQUis& 
Et fMuquol donc I 

Julie. 

B prftenâ que ic^Oil* l^nM huDMir trop itvÛit I 
<îue )( n« prcot poiat l'ail Ati Mn de aan mn^f 
<uc je Mt iro^ int(i * fa'wDlUdhvrkif 
Itoii tcre fonçai pv fc beUt* iSialnet, 
Qui dacuiem «• làr dosa noi AmmolM plu* (nME 
Que m* b«tuij TiNi gnca cA païf pnfna 1 MochtA. 
XoTuiic , U Tcut tn'ippr«a4(« 1 parUr, ï tiMttb«| 
A faice l'agréaUe, i lans" <<!*eoëft»V, 
Et, d« litlteauK^edi, eonigti atÉgant 
C*i, blcn-ialn dt ahfKher 1 sfCMWfdiltt'eBtaMV 
C'eft-iiKri,A)«l't»j)tnW, qalMtaawfMgvth- 
Set a vu , Te* lof «•>, doM U «MfMdleH , 
Que )e n'en liutaitpliii ^pottir lB4*%ai. -'' 

lift-ce «iaS qoVa iolfiM un mh1(« atM t ben a» »! 
Toiu fcan» , Il le Ibnt Ù\ti fifOM d'un mMat, 
S'^toiE bin) dini l'unur. J« crt^ai» «■ cMwraH, 
Qu'il apptanvali, toualt, AMiberahoii^lplû*^ 
Jrfait celui qu^sn ffieiIentie,iaHeudc<*caplqBei, 
IComme d*ii.]M RoBMni jel'Ki tèpnwIfiBr, 
Et cciniill(i,'li nu» rrii, c«taide1ttMt(our((ne. 
JiiIcgouTtinB d'avance, drptWdMtOMditaritnk 

lA MXRCfcist. 
Vouj voui irodtpea , miÎHet.tf **ut »wi« ré&nntr. 
Plut II y ftibd'eâbcit phit.vowdtTCsl'MaMti 
Coriiger Doidé&utiiiveè asfotacntiiM , 
fï'eA le pluf fûi iMi^dBpwa.TM'fulaAaaiU (Wf» 



3 u 1. 1 X. 

Ofa t Ce n'aflfttpip-lifate megagM kc*uf< 
QidconqucTtMai'iiaKri doit ^om non hunaui» 
Si le Comte BK ^«Bt , U lïiai ^'on b priTttan* 
QHj'ili»iToloarf,.t*at«oiWBEit«UiicniM< 

La Uarqui'sb. 
Qoefèrrrirl QMtirweni TeMa-vouudiCtwtra 
An Comte d'OionvUl»! 

j tl Kl ■. 

CB3kRieUeApflbrM!M»irM* ... 

-Là. U.AKQailX.' 

J tri. IX dmmrbnfaàtMtm 
<^ folt bui>. ^MMt M4 „ . 

La Makquisk. . . 

3'ULrxt. . . 1 
lïToudroîi bî«i« pnhr4 
Pnirque le Coniedi 
Qoc ne j'aicadM^l i qidqafni 
Je faii ftiDctie, il n'ta Uâmt i icmoi , teU m'éiOMBi 
Icf «runle^pIutouTCrti ronliaujoiucjetmcnieucii 
S'il pcnfe le coDinire , Il peut chercher «lUevn* 

LaMarquisb. 
Ciel 1 Efl-tclï mi fille I A fêiie mi; i cet tge 
Vaiaorezmr tenir iui'<li*fdl Unpgar . 

j y 1 1 B* .■ 1 

VoHi Are nn ^nft*i cft-c* MM otfn>br>- ~ f " ' 

La MAiiqFQiiK*. - 
Avtot aoe de U dite, àppitneaï penfïi* 

* Jutla. 

Hiitje croi penrei'pifle. 

La M>K«l>l(K 

Avoc quelle ■iroginM 
lUtrotttiArfrtUrtia/^agil V«tr«.iwtfBHn«> .;i 



Mi --'t^ rORCX.. 

Tout kl roini DUE l'on pnii4 pour voutfoRncrlettcur; 
N'en poUrrjMK'idoudrilidMKié, l'i^mill . ) 
Que! AituTcl (kwlgt 1 ttooBam c*[«â*t« I 
Du mime fMg'que moi, fiUc d'un Ssbuaftit, 
Ne ttfJiim-vouiâeiK^epaurnouilLffllgcrli- . 
Tir lei plui c&ii BKtftiis OD veutvoutcoiiigct; 
InfliaaiaDjdeHciut, rlgaBiir,rieBM)>i>ui«lMagC>- 

J U L 1 B. ,,i ■ ■ 
Qu'al-je donc, tprii mut! quiTOuip*roiireétnii|t!' 
Pires que )e fiûi vnte , A «eue l'tire niu)ouri) 
Que je m^cire l'an d* ftidni lo rWëon» î 
QiiejehKlilei&{Oti*;&^eni>i*nlolnde feiadtei. 
A*ec qulquecefcnt jeacpuiiDicconicaiDdrei 
i>«rce que je a'il.ïat ce pcrii.ûr coqu» 
D;t fcînitieidubeliir.ÂUBr jolifaquet; 
Zi que j'ai le nalheui; en mu linplej mnicm^ 
DCndpiirtfrenibiciàtMitdcmiiuudierei, 
On ne voIe iiencnmoti|iiine folt^ bllmer, 
El chacun, àFtnrJi chèidiclDariiôcitier! 
Et m*r, )^tiMroi«mieaifiue(lan>uiiVLUaBei. 
_Qu«daitiveiiebe«D9U>iidai u)uai*l.erckv^*b 

La MARQUttB. 
1« nttui^ me plait Eout «ufli bien qii'ï voai ; 
Pourvil qa'ïl roit_poll , giaclcui , cendre & doux». 

;:'; , :. JVLLS, 
ïue Eoujouri fini Hri, voiU iM pcJinAèi , 

La Warquisb. 
Le(iTdeIimeliitebbqu«ntque.v«(«w.de.i4d{^; ,; 
Xout le monde !*«■ |âiwc> . /, [ 

Ju IIJB.. — •■ r ■ ■ '. 
El tout le maaie »totU 

La Marquisb.- ■ l. 
Quoi I TOOl M ferei ^i An vout le mqindre eSaiit 

!■:- J« l.I E. 

Rien W-Mt j»aw piM » gu* à«m f ffP gf' W ^ ;;l . 



/} ET N^TVRB'L, iM. 

La Marquise. 

Que l'amoUt , le iiTpcâ voui tiennent foui nei loîx!' 
JVL'ss 
lu ftâfant uni ourte rMrinee. 
Neiw, hUdMoe i je M lom ce que ie voui doli ; 
Mki, ivec tout cela, je ne pub merefondret 

La Marquise. 
Tout ce qu'elle me dit ne rett.qu'àin*C(>nfbnâre> 
Vouiivax^l'erprii., Ordet tnitidebeiucf» 
Degrindib;eni,ung[and.nam.i mali votre dureif^. 
Vottebuavm&.vottODC, votre erpttlinfUlÙbtei 
Vont former eomte vmi uo prfjug^ lerriblei 
Votffne Toulei donc pûni vivre m«c aa tpaat 1- 

Julie tn fiuriaiit. 
Jt ae dli pu cela. 

■ . La Marquise. 
I Comment le poutm-TOuir 

U &udn donc changer d'humeur de de minlcre ; 
Pour lef gent d'un hiut ring voui iici trop gioffiuc^ 
A l« cour , 1 11 viUe aoji'ot* «oui montrer , 
Quoiqu'un plurbwuj.pictii voui pulflîci, ifplrcr*. 

Un bonme démon goât , au fond d'une province , 

De quelque, lang qo^l Oc, ne plaiioit mieux qu'us 

La camptgne eA pçuu mai plut EieUequelrCovri 
El je voudroif pouvoir y fuiei mon (iiaur. 

La Marquise. , ,. 

QQelIe biOeflè d'ame l Efp[icg[iuch«, indocile. 
Que vaut relTettiblei mal au Maïquif d'OronviUe i 
11 1 perdu (cj Bit : Faut-il donc qu'aujourd'hui , 
Il ne noui refte rien qui Toit digne de lui I 
Il entre avec le Comte : au moini en ri préfcoce. 
InifofeE qucl^f.i:êae à TOUc.fuffiTwuc 



ZA TO KC S. - 
SCENE V h 



Vlr MAxQtiii su «rate. . ' 
Enïxficn cher eoufîrii tl ftm nant iriugct» 
B «ncture. Sinftouf jeftrolf endmjer ' 
De voir pAiir mon nom ; Se je vcM qocml BS» 
FeOê » voai tponrtnt revivre mtfSnnUlt. 
Et vflui nenEC en iat de roucenir ttn nom 
Qui depuiJ G Iw^ttmp» l'eft et^uit Su renon. . 

[_ila marjui/è.] 
Hé bien , M»i3ime, enfin-en JTet^voùiïonieiitet 
La crouvcz-vom ptài douce , & pltic obéifTuite >- 

Toutît*Ke«-i Monfieitr. 

L H M A R Q XJ' I «. ." 
J*ea ra« nrvù 
La. Makquisb. 

Kfetlbli 

ReddroMhur-efin. Je feTpere, én-moiiu. 

L E M AHQU 1 S. 
A fuiït V8I fcpjni rtH-elle réfôloe, 
La MAltt^UIse. 
3e m'ea flatte. 

L X M A K Q U I s. - 
Ainfi dor«e' notre aSiIre éft ■ 
Cher Comte : Voui fere* mon utitqne hjrîtleri 
Ma fille, »vet Moofieur je vaiïvoui marier ( 
Songei \ mériter un homme de fi foite ; 
C'efl piioclpilciDeat à qao t je voui elllotte^ 



in? If AT U h s L. t*i 

B cft de B«n fan{F, U et) de d6i tmin 

La MARQtlIsxaunivfKii. 

Voiu ftrei Aibfut i je tss la fiiir pnmB- 
Lb Marquis J AtliV. 

Baur vont dira tn deux moii toot m qut )« fauWwi 

Imltcx votft Bwa, ft vont Arn pirAiUa 
La MAiiguiii My!)irùne< 

PvftlMl ' 

LttMARQUlt. 

Ûiil , Madame , te \t vaut le tan<in9U 

La Marquisk. 
Ah! Qoevoircnelment romdiffircnidumltiuh 

Lb Marquis. 
Vom t<m tore. Dcpuli vingt *ni de niriage. 
Mon ciEui ï vo< verrat tend un fecrci hoRunage ( 
AvMb«BBeMp4*«fprk, tohi o'avez point d'hunMur^ 
Kieftxe fuirait ligth yoweiwtawdbuccur. 
DeimMépMincubien^iomd'ImiiiMlere, < 
Vou* n'tvei point «effi! de (betetitr i me pUtCf 
Par Ict plut ceodici fbioi tv^Mn»* pt^vetùii 
Touiouri veri la venu me fiôro tevtoir , 
Sam nK rien reprocher , Tant ufer d'auirei arpiei. 
Que du plut' tendre aecadl, ft tonjoari plein de diai^ 

Voilà vo« procédai à l'égard d'un ^ux ' 
Qui ne doit dérortaaii tefpirer que pour vo^ 
Puis- je vout en marquer iiop de reconnoidànce t 
La Makquisb. 
fui prcnim la main d'un air amndrU 
H% t MonQeiu I ' 

Li Marquis. 
Vaineiaent voai m'impofei ■Henest- 
Je doit pKler de vont comme i'" *ali io. 
Bol exemple 1 OM £Ue !. En «Si^t aiiMi. 



>«4 t-yf rv S ex 

Vouf dcvlmdrcx ■inuUc , A ToutreiBihenRl&' 
Car CE n'eft-pu ilIëz que d'ttrc venuture, 
i.1 venu 11 pliii rare a berolit.d'omcnent , : 
£i la doactut fur-ioot , lipire infinlmciiti 
la Gilet 



J U t ï «. 

'■ Ab r mon père , 1 mendUb 
Iv Marquii. . 
Fort bio)! niW lîvex-YOM ce qui if sfnt ualïUlef 

J V L I s d'un tir imaiûtaté, 
OuU . 

La Marqudi. 
Je TOui le pronicu. 

LsiilARQVisa Mit, 

Pnnec-y pvde m noiob 
La MARQvn'E* 
Monsieur Is Comte A iimI nom siïitanttoiH naibUi» 
A purg^Tân cfpiit dC «e iju'U K de rude. 
M'i^'ei pliM fbr cela 11 melÂdKlnquiftadea 

ts Marquis. 
Siuuaditu dooo Je Catt & revieni \ llafUnt^ 

tcoutez, EioGtei,. & je ïïral tonKnc 



S c E N E y I I. 



PtA M&KQVISB iJUÙ. . I , 
Our vout, rouilc.voyex V je nie Tait obl%^) 
Ma ptoniQlIà pir voua doit tfn dégagée. 

Le ComtbJIâ marjiàft, 
Voui Teoec touici dpui i'notr un eotreiien , 
Uadamc, cfpeMi-voiu ! . ) ■ 

,- '" j -. Oui, j'en ■opuetit». 

Je l'Ai dficnBÎnée 1 chw£er dc^angage, 
D'humeui> & de fafoiu. Eiie eft encor d,'ia Ige . . / 
A perfêâlonner Ton efprit,i Ta r^ron. 
Je vient 4f .^i dooner ui¥ utlk le;Qn | 
£Ue T* voui proum,,»nfIi]ue iel'erpcre,' 
Qu'elle {rcuT Tf Ëfi^xr un:nvvHiii«*iVâeie< i 

Comte , votre intér^ ^ d'vi^yçr ipei roliu. 
Je veux que voucpuifCti k)ï{^lef Cuitfcioiafr. ' ' " 
ExpUquei-vqtf, t9|u doui -, ic PflWiolt (• ««fiuAladiei ; 
Voue ^tu pmdciu t l^y |t je a'iri rien i cnladrei 



X.A rOK£ z 



SCS N'.E VI II. 

JULIE, l E .C O M' T'E. 

VLs COUTB. 
Owvoitta«Bc«bk4&> ' • 

- J U L I K, 

Le Com ts. 
Ton At boa! 

Jolie fai/î^. 

Tout de bon. 

■■ ■ r ■ ■ Hfiwiw 

Vom , WTBÙ 

tV COUTB. 

' 3c Al que Tou ien fini 

Qudfuefolt DU pCR irap , ft)arqu'l'voM 

■liK C OiiT Et 
n «Il viti : Or (bvmt cMie fîncMuf 



I V L i e. 
Cette dimn^UoD.aie pvoti rafinfe. 
L K C o M T ■■ 
Elleefi }ufie> Ftflboi, Voiu 

JUIIB. 

Oui. 

L B COMTIa 

Mût tpi'ta penfet-Tont t 



J U l 1 E. 

CcquE jteapciifé! fUea, 
Le Comte. 
Belle eipUcicîon ! £ft-cE U k moyen 
De DOU CDUudic i £b quoi , louipuciCcie^AMu^içt 

iVl,lS. . 
VoUl d^ Monfinir q^i v* pcendre li mouche. 

Lb Comte en tUaiu 
CcKcphnAdlAniiaUfc ' ' 

Julie brufmemtat' ■ . 

■ tUMcn, rouraez-ltmiCBi* 
Lb Cgjfrt. 

'Ce nn n'es fw d'««coid RTCC de fi buuxycoK. 
Vol tialn 6gureni mal Mm Tpn* s^oie. 



j u 1 1 B Bvte lafaitr, 
La banne comptsmc', Etiiqai&incetgeiu^Ul 

Lb iComII itvani ki iftuUs, 
PlalftoM oubSImI Votw IgD^reK ceta i 
Detgcniduni«iUMialr,f:^(il'^ui-,l'£lLi8. 
Biea>tdt Toiu en bitz l'iuiuble j'-ffr'YIitTi 

Ju 1,1.8. 
J'en iammSoB^ 

P««wq»oJî 

J«tJ* ■ , . 'J 

' ',9aB*yea voulleftnresf 
. ;:-lI:fi» MT E. 
SnucCK net nb , ft imm y.nimeies. 
J U 1 1 E. 

Lb CO MT E. 

Mal» oii'h KXr «04 déUcieub . W 

; ■ ir': ■ JtBJ-Jiflf. r.,V 

Labonat c<wpa»» l > , « fl ii|> ti l> m i Wl i r illtl» ï -'-.A 



\St ■ LÀ yoR C B, 

1e Comte làifdifanclarcvirrnce, 
3t M n'itiendoit pu À et doux compliment. 
Voui pounln me parler an peu plut polimcni. 

Jl'l 1 E. 
le-vonil'd-dii-cuR-fbli.'jefuliRiïveftfrBiichn - 
Ea tout eu , voui poum prendre Tone rennche. 

lE C p MTE. 
Vou U mMttriei ; miU il fiuit ceTpeâK 
Votte Teie. , , 

J U 1. 1 Z. 
Eh non , non , veut pouvex mlmlKt. 
KiatâtAfoat, MenGeur, tOuicompUmBotnieUcSDi 

' £ B C e-M T B. 
AppcUu-voni ftfbni, U fopleyaUnlb, 
L« bon ioi>,'4elMÂ airt 

' MérNpm^ricU 
n ftut ft prfTemti 4*U tout flw MiurU. :> 
Pouimol;jene(iural<ré£Acràrafbtw, i . ' ' 

Il m'eniniDC nnioMi. . ■ 

La C o H T E. 

On doir ^re iir«t» 
Avet le nataiel , M tfM fu gtiàkas, 

Ju tku, ■ - ' 
LcnlenTçuid^UhdaiwM - i- 

.11- ■..'.;.;. ■■■^-IB-^OMTE. 



T«ataka|- 
Choî& , pelïr fêt uoti , tODJoun tttt irrAiB^--- 
Quelle âdntij . -> ' i 

VTumnt f(Mb Voilà bien chiDgét; 



D V HATUKZ L, iég 

J u I. 1 s. 
Vooi voj^ei»- , . . > 

Oui, jev4te..JeAi);iiéferpe[£. ' 

JUIJE^ ■ .^ , , 

Et de quoi , l'il voui plali-t- o > s J 

.- .■.:-.":oi:,-v;^.K.-e.9iî(ï'S.'. ;--,:,:„.| 

De ï^tre (épu^ônco. 
A rouKnir l'fcbt d'âne btuenaiflance; 

-XoM jê jpie l'on voodiK 

£ï vout ne chluBex pçint ,Ie if qq^P ^i^Ua^ .,. , . r. 
luienivuiu. .ail,,. 

Mù^iti^isiU monde. 
1, B C o M I £ ifon. 
QuelerpiliuitiaiuUci Ëjfgqiic^ipkife le fonde, 
Irioini je vo1^^>|p>i^CfKf i-pouvoir l'adoucUa 
V«rOal lïUl doMECuif y fc^tittat. i^uSîr.. 

VoiuieveB! .1 i j ■ 

.-■: --]d.:;fc^rÇ,9T«,t.S':- , 

Jl^^i(By'^[/i)f(f l(|iiiœur,iti'^po;ivaote.. , 
Ke pourrai- ie voui rei^a lu) E^iyily *itni^«nte ) 
Eh , pourl'imoiitde moi, fiiirei-TOut unoBotia .. 
Faudrt-t- il qu'avec voiu i'.eff^iî upttiffe fort, 
Voui qul-ot-liiirpiriifinJlplui.vdcaK fltmnie 
Si vont vouliez. ! Song;a <]ue vjjui TcKiimi ftinme-} 
Que mon b[>fA«K,d^pBi^4 ^4 j^flj ftcont d'jjpr, l 
Qu'ï route heure pour TOU.^l.n\éJaiidriiougir. ~ 

Voui ne tou^rei poîh^i^AfoDlKuji )C vant aOure; 
Et ie voffififtYcal «eue ttifle'aventwè. 



Ls CouTi'd^attirjiyamt 
Vwuf^foimerec donc vM maiûere*, *oi toiui' 
Et vont profitettï de mtctendtCf hpoiial 

■■ ■: ■ joLi-fc 

Point du tont. 

Lm ,C O MTl. ' 
Point du tMt^ t*tHer-ii>rt4cac camprcn^- 
^quefiucrtiDOfu i'. ■ 

ï O t * Si- 
Non , i« rCMPftM flAprtaii, 
l'ouï &meiibertptrent. ' -^ ~ 
■■■ £t "C*i«i;8 

AhV^^c4obi me chmin ! 
UaiidÏKt-tnoVÀttaoînrivk' -'.-w ; ï^-: i. •, ,- 
J u L i s. ;■■■..., 
-luttai dbicl 
Es Ç'&.MTii'- 

'SIl'MUBl'lîIKt.t' 
JutliBr' .. -i- .- . . . , 

%fa! Ne me twflfea pin ftrtette tfWt* HUW t> 

■ L»' Cô-firtP- -■'■•■' ■-■ 
Pourquoi non, ic voiw prîef fi^rbiu en biluwt F 

Ju l IB. ■ ■■ ■-■'■■"'■ ■ 

>Non ; mtif vODt fne ietÂ^AiCui) ghA CmbuiUi 
ScïDndtilniVouiîfimfcr^ftîSne'lei»»!^' 

■ tï-Cï>i***'" ■ ■ 
StvoMm'ipoufêretC ■ ■■ 

■ J-utia 

Ob pt^teBltAYWMnlfrfrOi. 
■ 't» Comté. ■':•■■ 

UalteKO(ci<M*ft>i>'r«|«ndei,-mo)«w«lWni--'' ' 

'-' j-iii'i'B. ■- ■ '>■■■ 
01>, jeaeinfuiam«)i.Tdi»lBfc^Ai^ '- 

■ ■■-"t'ï Cd'rTB» 



Vou! fencci.-vou( un fond d'averflan pour moi i ' . 

.-'■ ■ .. .rlatiu, ... . - 

Vlrw ^ue veut or» me reprendre Tant (cflè.. 
Je se puti rufpaner TOttB dAhitoOê , '■' 
bli TOI iifioaneiii, ni voi toni ibroiut. 
' &.E ê O M- T X> ' 

S ie vout aimoit molnt É • . 

. J u 1 1 B. 

<-Hé bien , M m'aÎBiez nluK. 

Pmt-M ïcnnrirf bttéoi^.-MMet ' ' , 

Ob veut ftite de-Tawaiw filé^eMmplie . ■ * 

J u 1. 1 B. 
Oui , rdon vou«go4t.- Ppor mol,, febn le mica ^ 
Jefalf ■flêxpuAîié, H Mmiimnijtterleaa 

Lb Coûte. 
Paul la figure , an penc voui doonei de* louingn ; 
kfa'ii vot ton) , vM faj ont me fembleot bien 'inngei^ 
Et voui avex giand torr^ voimen lipiAaadir. 

J U£ 1 E. 
Encoil De vo>(er(n0eivM«yBneim*fiautdlit 
Il fiiut donc achcjé^ M'Abc «mootvft. 
TeUeje fuii, Monfleur^ <! teUejB-vcux £ire> 
Et telle ic rcrai quand jXxlen't^ille au, 
AinC ne prfcbez pluf , voi4SfdleK nxfc temple 
Benjour, bonCftit, adieu. 



LA FORCX- 



SCENE: I X. 

i É. cet M T E /eùf. ' 

j ■ X^'AImtble trimât 

1,'épôulïr', c'cR Touleii'A; q^ttre 1 It t<inure> 

M de parclU loiiorùu c'c^ofe qui voudia; 
Si le Mirait mlëflime U,m'cB tUrpenfcrt. 



"■ '^'\'^_iufreBàq-ililt.. . 



Z> V^ IfJTUTRBt., if^ 

A C TE IL ^ 

SCE ITE ' FR -EM tE R E 

G Ué R A U t T. 

P j 'IwnKCBBTTE Julic, 'mtÊfMt At fc\aiici. 
Avec foh préteodK o^ dont puis. concrtlndre- 
Ne pounntplui rouffrir reihiuKun. (eitaiptii. 
Le Comte lUali l'en pUlniT«à Moidïc>r le Marqua; 
, QaclJio'dicnrqaa'MadaBae^tfafpMft prudence,. 
SufpendfeUd6pidtaa'aBlnitqa^«&en&l . > * 

MoiUeu , qoK dtroit4E lU £c«lt Jnfeniié - ' 
Que c'en aKÙ qù l'e&ce , ft que je (àû (llné ! 
J'en triomphe entr«mbltnlt eofiii j'aime en Juli»- 
Ce oaïaâere franc qut iw nni impolie. 
Avec lei beaui dehon un bttïCŒur vt de pair , . 
Ee lei grandt rciuimeai itkm bitt fe bon air. 
ScK«e*f eft lupilier , pair^n'elle me prifCK 
A l'amant qu'on lui donne, & qui devrolt loi flllrcs'/ . 
A-t'cile û gnaà toHI BA^caiti ^Hkà 
Qui rend un haAKifaiDiaUciEi, todtiUca Tuppuif,. 
3e crol qu'on peut m'abBcr comme G i'ïrob Ccrâie. 
Naaa fimAciTimmoIéi 1 la mauTalre home 
NoniautretgenadtjieftjiBibunMturgMtewc. 
Sedonneau vrai«>6tiNrS»MtpM!>ui^«I>.; 
3'éprouve dans Julie raCiixaii deieitafanci 
Sut Cet rëflctiolB, rarpaffioa L'e«p«rtei ' ' 
BIte me rend jullice ; & pour la.déUtreit ;■■-. s'. ïii ■■'.' 
D'un £cat qu'elle hait, jetviUtaiW pi^pàier; 
t/Fy ToUltttiiifitBri* mafenaaaUfanee , 



1^ ZA Pô ACE 

Et pour ne point agir ni nop tard ni iiop i6c •-• *■ 
Chnt I Votcl tt ntroffa ' ' 

■ L ■ ' ■ ■' . .', ' ■■ ■ " 

, .^SC,E NE IJ. 

LEr MARQUIS, GtlSKAULT. 
L B M A R qv I $• 

^ue Toulne-vaut 

Ge-tKJiXi LT. 

Que noua iveUidcfidaitiqin-pamn^ TMDfttf re 
Pour lea Ma de ti nA«e; lie Aitcin omImm pièw$ 
Et de pli», ntn» ritoMioadiM de l'It^CM-AMb, 
Dix mille fiwwi eonpiiaii 

LbMaiiqX7IS< 

^^htflneioCf -■•- ' ' 

Gvtlt A BLT. 

OeaMCMo*.» 



Gui tt AULT» 

Du ftm'NB^'ttMvUlci; dt»ThM'd'Krt«i- 

Avec B■be^&6Ucv ftir«rii Iki homiu*- • < 

Qii.'eUe)vitoneoil<hi)«wn««i(«VNâail*; 
OniMr«uBKTi«i*e.i.'i ". . ' ■;■"■"'■■ 



D U NA TtTR E £» ijf: 

Le Mar Q uis. 
Toui voM pMTioaaK 
EnpirlaïKd'cllef' - 

GOiHAULT. 

EÉ HANQUiS. ' 

GoniDEniI VoM mlJWRant 

GuiHACLT. 

Ce font le* plm betaié tcui !- Ccfl la plui belle bon* 
ehi... ■ 

LÉ^ÙAKQv'ia, '• ■ ■ 
A cequeîrliulTTolffeM^Mrti^VM^Maelii»' " •■i--' 
Eh.qa^eftdialé.'a^AJaKDDh'ftaCIlàr! -l 

Or.foicdiiBifMirDÂir.-itotkMiUfrMahb - - 

•> ■.■■■•i3'tj=t»fA-SJfT.- I ■ ■ . ■ 
Monlîeur... ■• ■ ■ t . ■' 

- :■':■- if^rtâllHÇ-Bisv ..-■■■■-■ 

Voui voui crorez no homnie laconpinfale^. 

K'MJi-piê-imi ■' ■-- -, 

GuiitAUtT. 
L£ Mahquis. 

Qu'elle m'idore on non , je croi que c'eft mon Aîb 

Vaut TOnln dcveoif gïodfe d'une Fcrmient 

G,'DiÉ''RAVti." ■. 
Oui.- ■ "^ ■ '■■- • ■'■ '■■■■■■ ■ 

^»K^59VW•.1 ■ 

Vaai qui voHi p'i(|uft ë'*^ t^**Klî fièrent- 

Vou? Une PiyrutM.fl(ugri^V9ttiifIei(rf) 

rvï-.ru-: ■.;'.<ïo.*«*uiT. 
j;eRnw|li;Mii,Moalleur,dkiâuUeDdWllcm>- ^ 



ï7< ,t d FOU. CE., r, 

tB Marquis. 
Ah I Pour ttn IhkdiUbi cttn nUbn eft forte , 
Et c'cd U propicmeot l'objet qui voiu tiaq^oftct- 
Atoucz-Ic. 

GuAraulT. 
Monlîeur, cela nr Ei^c nen.i* 
L'uawr newtWfU pai. Uii« femme fini bien 
Eft un beau corjit rant an>e> - 

, IK Maikqui*. ■ 

EKelltnie »--' 

Et tticdigne At voio-iLt yfnàitt.^. V^m 



Et «« n'eft que IVuc^nrqiti J^ppuj Pfiçb»ççf,t,i, i,-. 
Stitutr que IJBt biffi.Pu^«bjf(^'cftJcv^4^e^ , f, ,jq. 
C'ell faire de l'Aroov: up pJjti^tètrfiij^Muahlê. 

GuArault. .,..-.vi 

Moa caur Tou pirMf li#>4 «»ii| iln'*!^ 911e trop bût. 



J^E i/i£, ï;//. 

. 1 . o - Mi : i 
UN LA(ÏUAU|nX:Et:M:AA')2,UJM'- '^ 
GU£ibAUk1L.. 

Qts MAiii(tJUi»«r{Jiiw>i.' 
U'eft-eaK- -.-l .■ ,-,' ■• 
LB XA.QU Aa^>- 
Moalîepr,'je vièw dire il Maofiew GaJr»lc 
Qu'on le demande» 1 ' -> - » 'ji s- ■■ 
LB'MARQuii. 

M C!cft,feticd,bFetmi*n 



A oM au « sfij , iiuwisK , 



M&KQJUIS 



i> V IfA TVR E L. 

Le Marquis auLimtU, 
Qu'elle est». 

CuiRAULT. 

ElleeftbteiiftadUe 
Et mtme impeciiaente : un ptrtU eatntieot •• 

Le Marquis, . 
JeeonniHifei A^oni, cd* œ ne &li rieo. 
Et je £^ n'iBufcr^'uiK bumeiu MuueUe. 

Efi-elk renie 1 

J,B Laquais. 
Noo, ri GUeeA avec elle. 
Lb Marquis. 
Et bUn. fU«-le| enftïF.. 

Lb Laquais aUaacdLij>ant. 
Aipncei tHtei dencà 

GUiRAUi.T dftITt, 

Que 4<i«Btre Iciu vcui-U î U tft.bieu tnilenz. 



SCENE IV. 



MATHIUtlHK OU Jr4r$ubi ; 

M fia /oi/iu nw raBTK ràtirattt 
'iSt TDui , aran bon Sagqeor 1 Je fuli rate At> 



c 

Alloof.Ti 



Lb MAHQUjt àGoirmdt. 

, £lle cil chirminiBi 



- Maihurine dBttbtt. 
pJkei U lévéteoce 1 Moiiftigneur. 

LB MARQUIS. 
' Comment , 

Elle la att tt^tiien , Se trtr-no^AcoiMv 
Ob, ^D'elle ■ 1'^ détcR ! Quelle Cg«reaiaubltt 

M A-THUft INS. 

Dame , je a'onr Aen'plàtm ftiat \* iwidnagdiUi, 

9e l'ooi mUc au couvent pendant fejit nt «uritWi' 
El comme i'ontperdui drux petiti b^itiCM, 
11 ne me relie phii i]ve taxt criaMrat 
J'en veux ftf re une Dime. 

iK M A R QU Ifl. 

Eac eft 4V)C €gDR 
Jd pouvolryptittnare. ■ ' 

' ■ 'M A T H U N I N B. 

Oiii 1 «'eB ee qu'ait couveac 
De> MelTiCuittDtn éorësff ploient foR {boTow. 
^ n'rft pai étonnant . ille étoit bien plui belle , 
CsriE f acoutiicmi comiBe une DemoUelIe : 
Je l'y ftilîont|p prendre à chinter , \ d«nfer j 
Mail comme SlU^arfina t^\ pâ pe jallpi 
f^ji lonE-tempi de h voir , je l'en ont retirée, 
ErlMÔifiiowe'fiàt^él'i*'^*- "«-«.i.. 



Oh , quEU chagniïpsiir eHeJ-AUd iJftn(é mourir. 
Lei gaifoni de chctix nout ne pouvoïent p*i fou^ 
Qu'*Ue fOi an rltUgé heMUNrïlxnolet - 
Et défiirït monniËi , i)ri q'taAr'fai queMoA), 
Tincêqu%i'ettfmM>M*,éMiMnifùaili«rfit' " 

CM... •■'--■' ' I 

Le m a r Q^^i t. 

VomvoiUdonc^dvO - 

M#)r IIVRIN B 

''■' Oui, Monlieur, Dieu iDctd 



DU NA TV KM £. fl)v 

Le Marquis. 
Dieu merd : Voui aviei un bon mari , me rsinblCi 

Mathurine. 
Oui ; ro^i i'ariooi i«ii)aun yielqiiB calUk cafenbU, 
11 itolc C liirEneoi , H bniâl , C itlaui l 

Lx Marquis. 
De foo câtj, foHvent il ft plaiE^ioit d« voofe 
Votu aviez , difoii-il > rhanMr <«E>nàtIcu 
Il Toui irouvoicminuTi lâive, opjniitre, 

MATUVK IMK. 
Pii^f , je Mf Siltàt foD âii de bout tn baM> 
Il Te Qcholc par fait de ee ^iie f'^lt franche ; 
U^i quand Une gounDait, je rrrnnîi ma ir iMifcdi 

[ Ea Jaifiiia la rÉrAmct.] 
Ht ùitdi-yt fu Usn , MaoblgneHtt 

Lb Marquis. 
• t ' Ah, nb-blcMi 

Mathurims. . 
7auioU pIfitAt aevi igua ^ l'j palter rien. 
Mo) , giicc OR wati '. J« nt Tuli pu lî b^ie. ': . 

L-B IdftRQVJS. * 

El BMmi frMMt.«dls iu«' lUfi faoM» «tM| 
Elle n'en a pu l'ait. 

ttATHVMlUSi > 

CoA un rwTM nwiBw., 
Jecroi:4««dafcvk, dkMAMMHI. . . 

Dttocd on tacrrti^MiAMeb* idiww. ' 
Cu • raughd^riea .^al qu'aUcA 4al'«^ 
Quand aile eR enUmaar ^ }aftr an p«k t 
Mail fa D'eft pM AB*«au Lai.ginaai 4h vUlaga 
Se plalgnoiu raui ï mcil 4e «e ^aUe cA ti«p figt 1 
AUe le* ctirfà «ai , « ae ba rot iwAiiF 
<îuind queu^M 4ïtx la fidt. ■ ft •«>nMrir 



i8o tA FORCE 

Faut voir. Comme a ii'efli«t d'une hlmèarvilligcmiè, 
U ftar qn'a le ifToude à devenii bourgcoifb. 

LB MAKQUiS. 

Mon Entendant m'i dir qae votu !■ lai dooain. 

Miii, odli fa fe fieieîc fl voui y ConTcacini 
LB Marquis. 
. Babctjpitdt^ltoindiDerl 

Mathurini> 

Que i« mciue 
S j'en pali ftcn CiTOir ; qtOnd t'en puk tUe pleate, 
El ne me répond rien. 

Le Marquis. 
'■• Je v«ii toaitr Ton «tac. 

Babet, aliMZ-Tous bîeo Guérault > 

B A R E T f ai/au la rMrenci, 

Non, Monfeignettri 
Le MAKQUIS m rÙBb 
La réponfe eft tu* ftrd. 

GuArault. 

UBibei eft bien biiel 
'Mathurihb i Rùn, 
JeTcni ^ne voui filinlu, je 1'^ mia dani ma tto> 

B A A H T. 
Votre ttte & U mlcilne Dm fi pni de rapport , 
Qu'a n'en pu fort airé de \a mettre d'accoid. 
Jefalquelerct^eam'obUgeïniiucemplaue: _ 
Mail je fcfit l 'ioi loli oun cuiu un peu contiaiie^ 
J'ignore iH ne doit iju'i l'éducation 
Lei maûvemCM recieti d'un peu d'atoUtloiti 
Ou l'il lei a tcf A) de la Teule oatoie ) 
Mail tl prélïc«roit une rctt«iic ofaCmtQ 
A tèitt antre |>anl ^ol ae ceo^lioit pM 
Le( ronhaitdjneoccBotoftfbRnfrioiitbUa 
Voilit 'ÉM^remeM k fond de du ftaUtt 



D XJ NA rUKM.%, Il 

G D É R A U L T. 

M» Wlle, un pea trop hiui votct «me l'eft pl«t^ i 
Ceft bien aflci pont elle , ou du moini , je le ctoi. 
Qu'on vou* iiife époufer un homme lel que rooit 



Vom avlei tort , ma bopiK^ 
Mathurine. 
Eh,qu'«Ue"aittonounoii, fuffit que je l'ordouoe. j 

B A B B T d Miibiriot' 
Eh '. Lt'iflïs-mot le lemipa d'obienlr de mon ueni 
Ce )M voui m'otdonnex. 

GuiRAVLT aaMaripàs. 

1^ plùGuue biniencl 
Elkeft Aille. 

Le MARQurs. 
Elle eft âge , & T^ponilï merveiflt, 
GuArault. 
Mâofîeâr , confelUei-lul ■ • • 

LbMarqvis. 

Mol , que je lui cooTcUle 
DeTon*^ufeii Non. Dit qu'elle le roudra, 
J'yionneial let mains aunnt qull voua pUia ; 

[à. Sa^rt.] 
n &ut qu'elle décide. Ah'fa,foyH lîncert; 
Voulei-voui l'époufer î 

B A B E T. 

Obéir à ma mère, 
Ceft tout ee qoe \t pnli ; c'ell ce que je ferai \ 
Maiii qu'il m'en contera 1 Jecroiquej'enttiioniial^ 
GU^RAULI. 

QbqaeMn. ^^^ 



ifc X^ FOAeS* 

Ll MAngtJlS. 
Si doakv, fèi plMua oc pcfMM lte« 



Uatrurimi. 

TrcaiMt 

G u i R i u t T ^ ^nniar A* nfr-h 

Oui;Mrfi,i«««a>iii4.„ 
Lb Mauquii. 
Ce tD«iig*~d'ae Aipad pl|u de wu 
Maxh uhini. 

It de quldonc i 

Demsl; nri'enMfMaBifltmï 
Et prtent en ceci kl taux lien de perc. 

B A B B T on Msrqàs. 
JlmploEC il voi genou votre ffoteâioaa 

Lb MAKQUISr 
Ab ! Je voui la prometL Maa ûocHucIob ■ 
l^^iié, lODtm'y ponb 

B A BIT JëfavmtiUKCtrdBf^om 

Ah, que)eIu)iiaYlal 
Vbi beotà , MontclgscBr , vont me fkavet U vîe* 
IK Marquis 
(ut pmtaie in iRAiw iftm «ir «tttBdrik 

GuAkault 4pat> 



B A B B T toi .^ar^iih. 

Oaigatz-vout «f piouvu 
Qiie)tbaifelai«inqiKTCiubicniiieraa*ci) 

Le Marquis. 
Non, mtcliere Eabci.roaiSresqutieTOUtbaifu 
B A B I T biittadanciiibrat, 

GvtK n-vir. 

ta pouleni *â bien iife> 
Ah I Monâeur , i'attendott ^lu de b«BC< de von» 
Votre piuTTC iaceadiat vi dcvcnli jaioux» 

LbMarqoib. 
TiniAt nour tniieNai ï fboi cftte niuicrA 
CompKXt fticwMzrarfeMdenafcriniuB; 
Donncï-lai t» quintncc , & vencx prampwncDt 
Me rctolndre tout iroit i non ippntcinEnt. 
Ne plâum plcn,' Babetï vout n'avez ricnàcrdo^J 
El perfonnc c^au i^oferoicvaiM conciùodiSi . 

Quel Teiolt moM banimir t &k fanmoiiu cruel 
EAr pUW-dw EM We us n beat). MWMk I 

f L'une[n'offrecn.coispaifiruae:fiU«icco]iiplteî 
£t je ne viH] qu'humeur, dureté dut Jidi«>) 



S C E N E r. 

MATHCRINC, BABBT, evA&A.»&Xj 



GVlHAULT. 

Oh, vralglcot; 
SI BoiwvsiriiiBf ftotiolcC] cUe&it l«n louRt 



ft«4 LAFOK CE 

Madame , îe le b) , n'en ell pu pkit GotUEiu 
ElU,<delbnc6té, fe pUlnt qu'on U lounne 
El pour 11 eoDfoler ie fût tout mei efont ; 
SllejBC&ii^dél 

Moi, iecioîqu'kllBita 
^BCormolt ronhimur, incpc 
MonTEtgoeur & Mt^mcoin rairon df t'en pbiadK^ 
Et je'rem'cux & mol but ï but fur ceU , 
Cft i'at bien ï fouffrlt da cette iâole-Il : 
Ail* cR lî délkaie, & fi frandc Ufenfe, 
.Qu'aile ne veut rien (aire , ft igue 'itn fuli bonieufei 
Veut m'en dflirriea , & roill MoBTeigneuc • 

Qui mer empêchement ; ^ me blelK le cicur. 
Cornaient brom-ji donc t 

GuiK AWLT. 

Ceft ce s<il m'embanaâ*. 
51 iVpoiife 4!abet , U m'Ateia ma place , 
Et )e ferai thalIiE Tani débi ni rïpit. 

MaTHUKiNB yicairdMt 
Morguecme.^flpoiiAa-no), pour loi ttndétàu 
(J U i H A Ut T. 

Mol , voui époiffct I 

Mathukikb. 

Oui. Je AlaeocoijoUc. 
Xiiflêi cette mo.mu&É 

' B A B B T i. Guiraubt 

Eh , je voui ea TuppKe t 
iSti»ttt,Mnfétiti, vouiconvieni mieux que »□(> 

GUÉKAUlT. 
UieuiqucTOUtt 

Mathurihb. 
Cent (oit ndeax. 
CUJtRAUJ.T. 

Voui badinn» je ct«I^ 



l>Xr NATVRE L, iff 
Wm-voat que ftlie mi ! 

Mathurine. 

Ee quand j'en turo'u trente» 
Qn'eA-cc que çi vout fiit i 

GUtttAULT. 

Oh, iten. 

MaTHU R I NB< 

Aile eft cbimtMei 
A te que chicun dît ; mtli, bon, fi ne fïii tien; 
Uoi , je TiiU preprc \ tout. 

B A B B I li Jf<rAurinr> 

DoDner-lui votre bie» > 
Et le ttkien par-^cITuti moi , je reiii niTie 
De pillêj' aa couveat le relie de ma vie. 
Afliiiez'mm ma dot , c'en tout ce que je vetii> 

GuinAULT. 
Milt ce n'eft qu'avec Toui que je puii être hcutctix. 

B ABE T (f m tonner. 
VoiunelelèrieipRi, MonGeur, jevouil'allbna 

GuiRAUtT. 
Voat n'avez donc pai bien remarqué ms Cgme F 
JeTulibien^E, aumolni; l'ati noble, 'de beauittaît», 
Encor de la jeunellê , & le teint vif Bt fait. 
Telle qui voui vaut bien, & tout au moioi, mtbellr. 
Ne me dédaigne F*f. 

B A B E T. 

Lai<T«i-[noi donc pom elb; 
Votre mf ilie entor n'a pai frapp* "i" yeux» 

GuiRAUtT. 
Diable , vont le prenec d'un tonbien piécleiK t 
Voyez la payfaone r Elle fiiit ta princellèf 

Mathurihe. 
Voilï ce que chacun lui reproe(iefiintee(1è. 
ARe a le cccui û haut que c'eR une plquié> 



»M . LA rO K es 

Moi , )e M fuit pu fier* , & j'ù de l'aoïi^uii , -^ 

De l'^me pouF van*. 

evAJtAUlT iwtàrmlfnfam. 

Ah ! Trop diuumeuc, M«da««» 



CViRAULT. 

Oui, tifiintwtM^BOOx 
Me l'i dit mille fbli en fe loutu de v«Ui 

M ATXVKIKB. 

Touibflc ])• 

CcinAvLT. 
Veotreblea. ittlflétil leiârtbol») 
Nom petdoift notre icicpi en de vatoet patvtCK 

Mathukihz. 
Qu'eft-ce qae pi T*uc dite t 

^ Gt]iitAUi.T. 

EBdeiixDMtt, lennlnett 
M'tccottefvtau Babet 1 

lltATHUB.1 Hb 

Oui , e'cft pMu voue nu* 



GuAravlt. 

J* f« gar queUe vola 
J'iura1.fi)n agirent. 

Mathuhinei 

J'en ai bien de la joiei 
On veut en donnera du GUet de lUie ant , 
El qui, fifousfaviiix. 

GuiRAUtT. 

Maihvkinb. 

Suffit, )e n'cai 



DU NATURE L, iH 

GUÉRAUIT. 
EipllqBR-T«ut da mohn. 

MAIHUttINl. 

JcmtcntcMblcn, veai£i-iai 
Et îe feni queuqiKfbû qaï tout mon Ong fe £(• 
Quudielaagac. 

GulRAULT vivMinr. 

Songei luiuu qu'il vou« pUIra t 
Milf Btbct tn'cfi piomlfb. dbDi'épouJïra. 

Mathux^nb nrorrpliu m'wmfRCi 
Putdt qut (fefcflc, te metnetoamoi-mèui 

[ ij Baba , m TcnAnJtnt.y 
Vajtx lliomiiit Impoitaot I A« fond , B«k«i , Je ("ik 

EttuflWftii^qiMt.i Jeneblqulmetlciitc. 

GvÉRAUIT JJVrXhrÎM. 

PaU, p*tx; comctlgan - roui , MoultcarleCOllV 

Babbt iGaérttlt, 
<)u«L«& ce buu Bonlieur 1 

GviRAUiT. 

CUtî'wMoideJuUei 



■LA FOR CE 



Le Comte 
eu fond du ckiiure , rigarîtat Bahat 

Eli périt à GuérmtH 
S>ce lï cet cnfim qn'M ttouvt fi jolie t 
Le MarquU m'en a die apt de bien , que ftctaon 
Pour riToIr K l'effet répond 1 Ton dïTconni 
CcftcUe, ifliuteeot, GoétuiUI 

GUiXAULT. 

C'eAcHe-mtmfc 
LX COHTI /ofprochMtptiiifat. 
Je vd( qv'on n'a dit vrai , fiabet. 
Babet. 

Qootl 
Le Comte. 

Qn'oii TOU abw 
Aaflî-t£t ^'on voui voit. 

Babet 

/aifanc wu rivircnct groàtuft, 

' Al) 1 Monfîeni. 

L 8 Comte.. 

Qned'appa»! 
Quedegncei! 

Babet. 
Monfîeui... 
Le Comte. 

Non , je ne camp 
Qu'un ot^et fi roubut Toit fonl du TiUagei 



DU NATUR E L. i%9 

GUtiRAULT. 

Ellea'en*, litm&tai, nil'air, nilelu^ige^ 

LbCohtbiI Baba. 
EA-ce voui que j'ai vfke auttefbit aa convene 
Où ma foucdemeutoli ! 

B A B s T. 
Vouty venin rouvenb 
Le Comte. 
Cefi vDiu que j'admlioû ; que je tiouvoli cbarroamb 
Qael habii à mei jeux aujourd'hui voiu préfcDM ! 

6 A B B T. 

C'eft l'habit que m«n Ton m'oblige de porter* 
L B C o u T B. 

Le bn ï cet eicit peuc-il vout malttaitet 1 

B A B E T. 
Je me boroe ï l'ét» où le tieL m'a âii naître. 

LE Comte. 
En cet ittt non mcue ne peut voua méionnoltre. 

GUiHAULT. 
Vout pouvez l'admiier, maii cenei-voiu^D II, 
S'il roui pl(ît, & pour cauTe. 

Lb Co HTB. 

£i pourquoi donc cebl 

GUiRAUlT, 

Vot» fojpCE ma future. 

Lx Comte. 

EUe! 
GujSkault. 

Elle i je m'en flme* 
Le Comte. 
A cMtnitt, jelui ctiHt rame iiopd^cate 
Pour Redonner 1 voui. 

G U i R A U L T. 

Cependant peu l'en f tut> 
' Babbt lai i Mathiriia. 
Ab 1 Qtie ce MdoCeiu-1ï D'ed-U Mon^out Gufnult , . 



i,o tA FORCE 

■ Mathurine hatdBdv- 
Tule voadroiit 

B A BKT ipart. 

Qucjelbiiin 

Matkukinb baiiSaba. 
Comnent donc , tout i'aa tonp fta deyieni um- 

Le C o m T ï. 

Mathurine. 
Ah! Rien. 
La Cohtk. 

B A B E T vivcnunt, 

lUenditoR. 
Mathubime. 

[ Bdrtt luifaii Stifgnei.1 
'Ameikttaltmem... Sli*»llou)ufqu'aubout, 

Voo» rîriti. Lï iiipanne ! A n'eft p« iégoMtt 

Babet buHtaifauiiu. 
Nxdonc! 

MXTHDRINE, 
Chut! 

GuJRAUlT tmCamu. 

Dctgrandtars ]a belle eft utfaJc; 
A ce qu'il, me Ftioic. Eh , de gnce , ronct. 
Le Comtb Jfcrtmrnt. 

"^" GutRAOLT. 

Je 11 mitonne , & voni ne la gttcKj 

•^ • ■ Lb CoiaTE. 

L'^Shire efl donc conclue l 
ATépourer.Babet, fte»-TOn( taUneï 



D V NATUKS. L. 4» 

GUÉKAULT. 
En pOUTCC-VOU &lttM t 

Le Comte. 

Oui, j'en douce, & bien fom 
AdortUe Babci, AcM-aal £ i'il wrt) 

Monfienr , Tolci ma ncre ; elle <ft fage & prudente , 
Elle peffe pour iBoi. Je fui* oUl&aie, 
Oudumoliuiedati l'ttre, & ne doLc décidât 
Que Tue ce ^ul lui pldt de ne petruidei. 

Lb Comtb. 
MiitTauiavezaoctnir; U voua parie rtoi doute I 

Babbt. 
A monîge, Monfîeur, Ged-U bien qu'on Nieoatel 
Je doit ne dffiet de tout ce qull Be die. 

L B C o M T E. 
O ciel 1 Que de betat^ , de ftgeflc , Jt d'dVit ! ' 
[ li veut bàftr la rruôn di Baht , & Cvà-ank 

O0tnAuiT. 
Tout doux, ^crout fcffl le. 
Votu onbEa ici que veu* aine*. Julie. 

la Comte. 
Qnejel'euUle, oanon, t:^EA1■on iMn.' ' 
G D «K A t) I T. 

(Ntl Wt. 
Mail de en »ttnitt-U je 4biM voli ébloui , 
Qutiqofi* me ftkm pronb. 

MathvriN'I dCufmJ^ 

Bon! f ronli, il afenBMfM* 
GuiHAtlLT iUKkurine. 
Oiii , i^î TCAK parole. 

M ATHUHINB. 

' ff»blMi, j»k tlwfw. 



iji LAFORCE 

Le Comte iMaihuriiu, 
Je voiu en M boa gr£. 

Nqui vcrroni. 
La COMIB. 

Il fiat ({uede m* main Bibet prenoe un ^pouL : 
Reporci-vetu lur mol du roin de cent «Aire. 
LeMaïquii veut, dit-il, lui tenir Ueu de pcie; 
Mai , camme votre leu , ie le recoadeni i 

[ J Babtt.:i 
£c j'ofe me flatter que vom m'en Taïuez ^. 

B A B B I. 

De grâce , modères ttt bonldi pr jreoaiuei . é > 

GuiBAUI.T laamrrtfaifeitt. 
Que la beUe di)i irouve uapeii réduifaReh 

B A B B T. 

Mon ; ellei ne ponn^em afluru «on bonheut. 
Si l'on donnoit ml m^ fini conTulter msn cecuti 

Le Co'm^ b. 
Veui VfyatmifL donc 1 

B A B s r. 

S'ilétoltt^^'aire 
2e reuroii le.lîwfeetiK i U riifon févere: 
Pour ne point l'expoTer 1 cette emémltd, 
U.twtildeuilelaillêrdiat Ti iran^nilUi^ 

Le C»MTS. 
J'iurii peine ï foa&ii qu'il demeure tttnqiùLtei '* 

Babbt. 
Moi t ie THi lui reurer uotoniment itMtUs. 

Le Coh TE> 
bmtlle 1 EA-U tient , eft-ll coadition i é • « . 

B A B B r. 
Va couyot «Il l'«lûei fk fyu asibitioii : 



D V NA TVKSLi 

Vtdti vottE funire épauFe : 
SI yoat contiDuez, voui 11 rendrez ialouTe 
Cofflme moi. Qui fiibct aura l'ait ciiompliiiit ! 



SCENE VIL 



Eh 



If 1 brm aavtra, 

NE. 



Sou Jei hiblti pompeux tou> vorei une elcUveï 
Monfonferoit pluidoiixchei unifon teiuiier. 
Mai) qu'eft donc dev«in mon père nourricier I 

Mathufine d'wiBirgà, 
Ueftincn. 

J U L I S fmrmr affligi- 
IleftmortI Ah.qiiet'enruufSdiéer 
Mai* vont n'en fut pu einlmemeni toncUe , 
3epciiit< 

Mathurjn»- 
Mmdliunoni. 

J O L I ï. 
Non , nounlie I Eti , ponrrjMtï 
CtoUm<lïben homme 1 11 m'aimoii tant :. 
UA.T UUXLHB. 



YM £if FOtt. CE 

3t ne t'ihnoU fu trop. 

JV LIS. 
VcM iviw Mtt, u cheiu 
Il voiu atauÀ Mfit 

Jt n'y fiuii»! que âirci 

J U l 1 B. 
11 avoir du bon fnu, & k CŒut exwlbac 

Mat hu kinbï 
QucIquefoU. 

Julie. 
II ne n'a iaïufa abtuidoDndo 
'Mathuhime> 
Qti'cft-ce que fs iM &k) 

Jtf tlB> 

Claq ou fil fbii l'innés 
Ce pum hooMt veiMitaue(Hrr«tt«ài'it*U, 
Pour «ppreadre de moi coBtHW ^ mcpom^i* 
Il iiiL iluinui iiMiTi""'li"'''"'ft''l' ftlmwilti 
Hathuiinb 

U aarolt bkaadcai Ait de faifau lutjbirefc 

Julie. 
Je voit qa^n vatiidé^«h«a wu {iKkni de luU 
DepBÛ qiUH^ àM-rou« à Paik) 

M1.ZHUS1I1.B. 

D'MfOUldtuiL 

Je fuii ivec B*b*ft 

] u 1 1 B d'un iii«-drtitgwniii. 

Ahl Te vaUi , ma bwine ï 
Matubhine. 

Uonle^nw l» Mm^oU la irouw Uia ■ « Bn iMii. 
3 u L I $ omiiitrm. Wabrt. 



Ls Comte. 
Out, Midime, & r« taire. 

3 U 1 1 S' 

EUe veut l'en alUf; 
3ecro1> R«fte,iiii bonH>ft.dii-«ioi,ieteprie, 

Deax ou tcidi ont» Ob . olil TaiiisUirCMlifiiCi 

Maihimiihf. 
MorgucaM , ■ n'tpu tocr. 

J U I I B> 

Pourvoi} 
Matrurihe. 

Jg le fal bien ; 
QiMnd on l'y parle iMli.aUe ae i^pondrieib 

Julie trujfMmcnci 
Fiui-il t»nt de façoni aiet dei vilUg^tùrei! 

M ATH,UKIKE> 

Tout dani , id0d (CtU saur , \ ^lut brea toi bou^ 

JUII E ^iTioi waniie. 
Nouirtce . von yiiwMi na twthknMMfit. 

Cefl qac )'a)iae Babtb 

■ JULIE «/«TitfK. 

eairiBb t'in efl a^ffitt. 
, Il l'époare , dif«a / i'M wç^m» la amcUe 
Qui n'a bien divenie. 

MATHrUTtJSE.' 

BM trop bospour elle} 
3 tl L B Et, 
ibM. ■■ 
Mathurinf-. . .{ 

• A n'enveutp^nr, ponntMa 
util i'iokfefitr. 



Spf LA fOKCE 

Mathurikb. 

JutlB d Btitt fiA-imlat. 

Qu'*-i-il de rebutant F 
B A B E T. 
BjOk Je Ht l'wtM pli. 

Julie iMiâgazufmam' 

-Voui jtea dâidte. 
n voai ftît trop d'boDncur. Qui |icn vaut ceodre îi»- 

M'eft'il pu bien kImaUel 

[ Cairtult s'était tffi douât du drj.J 
B A B B r. 
■ ' 11 peut l'ène en effet.. 

3e Toudrou tomme touj pcnfer fur tba fu-ac ( 
MÛ! de notfeniirueiu c'eft le E<eur ^ui dlfpofe , 
Et non la vOtonté. 

Ju l TE. 
Ho , ho : f^onuBc elle cnfê f 
Vooitvez de l'crpric Je penlé comme Yotili 
Noui devrloni trancher far h chtHi d'un époux. 
Et non pw no* parmi , dont l'ordre ty ramène 
Sdonleur bon plailïivetunMiiaun qu'on l'eiptlqaCk. 

[ Elit rigarJc dideâgnniftnaia le Coirat^ 
On M doit , en eftt, conCulter que Ton caur. 
S'engq^ mal^ lui , c'en no cr^-gnuid malbeiu. 

Cvttt A.V1.T à JulU. 
Vout plaidex contre moi ) 

Julie. 

Non , TODt devei Inl plaïrck. 
Le CoMTB'J Julit. 
Madame , ie m'en T^ cbex Mon&ni vqttdpan 
Voulei-Toui j Tenir! ■ 

l II tint bâJorner la Biàii-'i 

J Ul .1 E. : f 
Non pu pour aujpardliML 



D V îfATVK Et, Tft 
Lb Comte. 
Bibn , 11 m'i prif d« voui mener ehn! liri : 
SatTei'^na) nwm deux , je vdj voiu y Eondaîre. 



SCENE VI II 

JULIE. GUfiRADLT. 

3V LIM 

POf^s (onàrr^<irU fi foa rflemn'jnia. 
RoGionidel'inlani, i' ai deux monïtediiei 
Seli-iu que i'^ promit deini donnei U main) 

GuArault. 
Ad Come t 

J W 1 1 1. 

Oui vnimcBt , ft cela &» demain» 
GuKrauit. 
MoiMeD! Qn'tvet-voaxftlcl 

J u L I z. 

Tout ce qntl &tl(^ fiarer 
W '/«voii b*lanC< , et (bir mhne a* mère ' 
M'cAr pow long-teatp* encoftemMée lu convenu 
J'éttîi pnduet 

GutRAUIT. 
Odel! 

Julie. 

AUoni donc en n*at~ 

GuArauit. 
Ceft fort bien dtc; maltoâiieTouiruppItef 

3*ii ma nourrice id qui m'aime 1 la folie ; 
Qumqne proaipteft brutale, elle a i'erprit dîrcret^ 
U Aoda l'ioftn&ec de Mac b|iaca fcuet ^ 



if« . tj WOJLC X 

Afin qu'elle tonTcnte \ août tMhet chei ell* 
Juf^u'i iMcrc d^Mih 

' Pour peu qu'elle diucdle 

J c 1 1 ï.- 
Son coear eft tout 1 mol , n'i^ti lucnn rond. 

Mail devant tut £ geni comment fortlt d^d! 

J 1? £ t E- 
3c me défuifeitt, coniptei fui Dionadreflè* 
GuAXAUlI. 



G U i R A U L T. 
D'aîlleuri, entoutpayintttakvàmonSge 
Qui n'eft pH4nncé , fMweodwinr k ménge. 
Coom , pcf ptrei-Tp|uip«ur Min prompt d^put* 
Miti blnMi-nout poimut An»ilt»iMnEC (n huti^ 
Noni deron* redouter Uswiinlne tou'^nc* 
TaniAt AtH le iMneavrendec-voni , re Toui ptie > 
Ii,iKHiiMliC¥>«MdftiHW«Ue(i«OBWrMF. M 

II AutfE«Bd« fÀMMw 4«nd<W «M A^iinDb 
SoageigiK... 

. 3 DU» ■ 
Je i>*ri pa* beToin qw^Itan n'inftrulb* 
Nou feitlroat ce foii> 

GdtnAULT. 

Que l'Amoui DouMMidiife ~ 



A C T E I I I. 

SCENE P R S M i E M B. 

LA MA&QB[^£, LiSBTTE. 

QLa Marquise. 
Uoii ftricoAiMat, Ucaaftamaarmt 
LiSBTTV. 

U dit qu-ï fjpwAr H txna mu fctvoox^ 

La MAnaulSL 
Tu m'étonnei. GuémJc qui fe tioU lâorabb. 
Ec poM UK Piincalc us p«c4 uïi-fortablc , 
Car U cil ntn A fat m SipriM» dBfté , 
Peut trourer tuBtlm ufia^poaT* ) fan giit 

1 1 s E T T I. 
Oui vraimenb Mirniprlfecft ^«U Mavâire; 
CM^Bkgraupçoâaaiid^Ëluimourcuid'unuittSt ' 
Et d'&ouier fan eaar moins qiu fï vmM: 
Maît U cfl de Babet, tefiuietu ouM , 
Qu'il f ivoli «camidée i b foilc de mère ; 
Qui , par ifD fol orgueil coaftnKtt i l'aflUre ,' 
Car ellacftvaineauil. Babat, ifaonit. 
Parce ^"dla cft tiii- Mfat , «fi digM d^M MM^aii» 
A palae »« l an ad it ptat-il ètra fc^gcndra. 
Jur<iu'àlBl,«éMiB<te,rileUeM>k.' ' ' 



I Maxquisk 
Poufquoi do•K^ 



Mw LA FORCE 

Je cioi qa^tl eft épr'n ie U per'ite fille. 
La Marquise. 
Voîll de tel Cavf^oot, 

Lisette 



Qui Uncc enior rouvcni no regard bien mi 

La Marquise. 
Ddtrageïprtfcnt. 



EnaaralE-iicomil 

Lisette. 

PniM an looE t en tout C» 
Te bien vout jurer qu'il j pcrdroit lêi pUi 
• ■- SQUISE. 

Î7 TE. 

Je fulf un peu coquette^ 
■ Cii tonte ttamt l'eft. 

La m a r q u I s £. 

Oh, doucenem, tifme* 
1 1 s fi I T £. . 
B Ei^eptMvoiH, t'ïRtend, dont fauAete Tetra, 
» CoRire le) mocuti du teo^i Riouiouri combura. 
» Nfiii iguoique je Toit vive, Aparfoii unpeuiblle^ 
K Dii^uei'ontii'cndUiropiieconpeltptTOle, 
» Ec r«i prendre d'ibord un ait 6 rfiieux, . 
3> Qu'eu plut hirdl mortel je fait bilflèr lïi yeux.. 
■• SiMonlieurlaMtrqnUiD'tvait mireàréprciiTer 
K De ce que je Tout dû, ilauroït vu la preuve, 
B Tout mon ttMitreqn'ileft.iel'iiUai* relancé.. ■ 
> UjiU à rondcf mou conti U n'a jamali penfé. 

LA M&XQUi&S» 



2> U if A TV R E-t* i.Mj 

LaMarquisb. 
41 CioI(^u-Ueacfldcinimeàl'£gud<la<Quteautr«i 

L-lSETTjE. 

u Soi ctU, niHi avi^cfi diSïnaEda vAtte> 

;,aMarquisi. 
» Et ce 9*«[1 gu'iW'Cficc de la micbaocec^ , 

B Onnem'accuApw d'aroîriiop4E boni^, . 
u J'en demeuced'acMid: mail, lî )c fuii matipto; 
«.Cefl que j'ai l'œil perjani, Xqu'un lica lui dfUgob 
Il Ce qu'on veuilui ciiher-aTtcle plui grand folD> 
9> II me férolt pa£r pour To^^e au bcfolo* 
» Car je devine un EÏit db que je l'fcudie. 

. La Marquise. 

» Qael f(ak«B ciiea-ni) 

Ll SB T lE. 

' . Quel fruit! La comf^'. . . 
■ Cai U n'eft poim pqar poi de, plllë-iempc plui ïloaC 
» Que de pouvoir fou venc rireaut dopent deiibu a. 

1,A MARQUIsE. 

u loin d'eu rire , LlTeRc , U faut pleurer leun flutcfi 

» Oh , je n'arpire pai-l dai veccui & biutu ; 
>< ^!»^^ [afK 1 tetre & f^H pon petit train. 

. . -i-i.*,MA«^Uj,s^ . 
n Notre BtHy/e jPtend^iit't^l^U ep/|MHM)e niajp^ . 
» S'il c'a poicf' là plainte. ^ „. '. '^^ |" j 

] . ' , Ovli roname doleme 

» Vient de ftlie de mol la etiere.qa>fidMte> - 

La >lA««0^"sp. ' 

■> Dieu ftlft e gmiae Ta peine eidte ta pitié ! 

* .-■■.. t:iS|E.:çTB. ■ , ,. .. ... 

» J'aime a voir , le l'avoue, ug ^ humiUé. 
. J'eoriroiiilebOftiçtuiim^rjaiiflrtentfnytlS, ■ .■ , 
f* VouHputhedeiwpptijjou^Juej'eoj'ul^.tltei* ' 
Tom» n/t " 5 ■ ■'■■'■^ 



»« L A roKcn <■- 

El fiour votre Intéf tr je «out prie mAuDment 
D'ânpèdier qle Mondcur ne tRir4t l'IoAut ■ 
Du bonbeur de Guéitmlt: iâ plante m'a touib^. 
Parce que je T«Di fuit tcUesitnt ■ni(bé*i 
Ce que je n'a) jarntit minii renti qn'aajourd'hul , 
Que pour l'xmonr ile -von i Bc niiUene*i -de M , 
.Je voudroli youi fiurer' l'aventure ccudle, 
D'elTuyer, ïJanimème^unsrcéncitairt^t^ 
I« caff^rolrpoarttniddaHemeM omtngtua, 
Voûi fiivei ^ae MeiKîenr « le eixi» vttkigetDi. 

L A M Alt Q U t s e< 
Apiïi ^uel^et Jtnti , Vl'^ Gi'i Uftttta 



La Marqiïiss tnfeufiaK, 
. , Si je l'en cioii , Il me trouve parfttte^ 
Et priTend âéformùi ne vH« qne poui moi. 

Lis 81 t e. . ' 
Comptn far ft pirele. 

La Ma«q<uisx. 
' a eft de bonM fit. 
Son cŒUr elt tout ottreit. 

TaMitT twt ^ue nom fa w 
fiJouf devoni peuTtntet U1>Ane'A!'dR bommet, 
Jen'cflll'iiiinx1i^-que4ei&*^,^a%^^Wh.- - 

Pardon fi je m'emporte. ••'■'<■ '.c^ .■■■^; .. . 

tA'M'*«4éiJE. 

Ob , MtM yie M TCodCM 
Tu p«x pefter «Wi^r. j- . 

, • l 1* s « t T «. ■ 

3^ii de bonnei raïrou ^ ft tel* ne bultgc 
• tA MXllQVISB. 

AUttoiineheuRt.iiiiliireftïâeTiAAi'ttiflt ' 
«SuoTjuê' toujoatrmDiifCèuiMUt icofifnurdtM,^ 



Et loin fW ECove liù j^AlTr KwdviDée, 
JU tonjoDTt faiu mum«i« KtcnduroH inoar, 

I-ise'ttk .. : I -, ..V ,1 
Oui , chacDR mMiAiik* ; a ^^MMuLtonduufc 
AurBi-voui.bié|wdipaat.iuW PuTtone, 
Qu'il aime foui voi ^x ,ift dcnit fei Tikttl 

La MARQDi^B. ;-; 

Je doi) le (efpeâer jaf^aEc <bai «e qull ■!»«• 

, LiSÏTTB. 

Oh! Qumndj'cnww.teh.jefiûibwifcwBi ittfawi ' 
PMt-on pvAe-ainât > V. .. a . • ■ :: 

■.>i->-liéc HAilbQu,J«B, .':..., I 

,:l':v^-lili««T-TEW ■L-iL, _■ , -, i ii 
VaWl|t«w4N'<iMBt>aMi&rviiMDafie|uGB4twb( J 
LA.MjtittUIss. 

Lisette. 

' -Li^iddn4*d«|4rinf , 

' '3cb*:i4*IU(|iU<UiIk,i.-' ,.'. I < 

Mca.i«WU« rrin i y ti « it!fe.hirttafcMli. .,:>, , i 
^ «m pwoli Mlirti«Hi»qM<««)i*a'W^ ,;. ,, . [, ,. 
Ce a'ea ^e pu b«w<i f>v «hAtriChonnltc. 

LltKT.rfcIt|;T'i ;?';■ ■;'- ■:, 

A vooc plice, not , ï^mA'maelM ttic 
Î(i|ltliiinii1<nii'l'nliili lyiifiiiimciiiriiiiiiii lîiiii 

La marquisb. ,,.■:■.:./'■■ 
Qoind U Hrwi niftM, ))«■•■* MbIw*! givid ncb 

; ;'n:.'fiIi#*MlJT.»-. ,. 
Comment , voai lutica tan ,£1'mU*oiu df ihonon ■ 
DeftitedMARMl: is.-iuLnji ,:..::j;i.ir<»^ni.'a/ 



,- ■.ii.--tï-»»TTf ■;. .; •! 

'Oh '. Je ftti$iftémmiiSt-^i fw guaihAià,: 

VoiuiUin'rimi»i); ' r-^ i'. A 

. .).ii-:!EuicLMnfcfc*RÇOi»K.-aé«rf«(iii--iv;.'-i ■: ■ 

De refp«âct voi.«c>&t>'! '.' . j i. < i 

.° ^ lOandeJcft U diScientb 
GcMaVnol«Ml«fmnuiqqiJeiniUKttt,': _. • 
Sinouinoui Jgironi.debleirerlâMAienp^: .^:u.: 
IcuninSddliéi.JCMIqU'ItuwMaiicIoraire, ' 
S«ni aoii«lUiMiMi«i^aé«ai|ialDt qu"! leur gloires - 
Si bien^ne vktiet de'tdripnqntatamidi, . 
C'ffi wntSis fibiir^ai I Aft ÙD-^ankaa tntv M1>> t. 7 

» Comme tli font lu plui fbni, JMlit>i'_iaec-,U«r 0*^ 

ïnçe, ■■■ 1 r-. ; I 

» Et itoiiKiit notre fcwca an dur eTdaTage. 
V SI iiooi»»ioM Ju^Mwt ,"G Tiiu i '^ ut a tuâ 'iàitimt .' ^ .\ 
>> Ma foi , ce Tétait Maii^^ilak Ibatrrliieiiont. ' 
C<KiBiioit;<«io<éfiMM«tMaiKiiiMinhsfM4l«*-,on:i 
Qu'on «'anouawfaUiWl M B p ejjUt Wrtit ;;., :i] |,-i if 

Je n'en Ail» point ji'~' " 



Brfij'oroU... .9'-'JcisjiM »J 

.'OiTi ■ ,l«rM»«»»Jis«.-- >:c-.- .i j • 
Tai«-Wl', le MK^uk vient \ ootut 
,:.oir,l..-,-!'.irti.a'iiB,r(rn:i,,j,.. -._,," _ 
Vo^QWce ^ul] £ia > i^ fuit n b' 



--L« H«IKQ.<riS£^ 
ScMte Au (ten^lre, &.fi)Unritcaiieuft. ;^ 



SCENE II -. 



M Le MititQuis.- ■ 

Adtme, rnciWnàace qui fef alTG ici r 
Lis ETT s igan. 
iQut trop I 

LS M-AIQUIS. 
■ 3e flili cfaarnij ; voui te fun viffiL. 
La Marqvise. 
Et àt qun donc , MonGtur ? 

■''■'' ' ' D'Une ienneperiônm 

Dont le premler-irpeâ pUIc ■mut fi'A étonne. 
Plui onli>vOl[, fenicnd , plut on en eft loodt^., 
S>ni pouvoir l'cn dffëndie , on l'y Tent ittiché. 
Set|;ncci, Ton erpri[,(ï beauté, tout endiute;. 
Et pir fa modeftls enmr plm actnytnie , 
Elle Te fait du moini luETi fort eflimet. 
Que r« trsiti KdDibiH eniagenc^ l'ainler, 
lanaiureflB(vént»dei.jeHcbientiVfatre(t- ' -. :i 
Un villageoif profit ceiu let doni Ut plut riret ; 
Moi, vivant i la Cour, &djnt un trbrbeaoranj,. 
Je prodiji» une. Êltc Indigne de mon (ing , 
Belle ftni agrément, ïtropante, groBieteî ' 
Ef II pauvre Bibet , fille d'une fermière, 
ïïvee l'air le plui-noUe, ■ l'el}>rit fi poil. 
Su'cUe oâçe en A petfoone ua objei tccomplU- 



A TOUi dir* V«cab, l;filiiiiTiii.(l illnmiiiH' 
Ctnt fille, en eflct, dah tire lÛiiirMK, 
CM-v«w-(xa^fn illiiiiiiiii fji IfHlii " : 

Le Marquis, 
Madtme, cto^îmol iU '^^*tt'KtMi 
Teuc ce que je loui dii ■ cA It vérité mtmct 
VodiJùdtrti B*lKc «)u(.ii|»nt qieiçj'^Mt 
L A . M A K 4 P .1 S 1 
Mvr imfourii jnirinMi 
VoBirtlnmdoaciMcntùrarl' - - 

'-' la UAftfttlIfc ' ,:.-,■ 

Kt )e me fau pour elle une rendre (nlcié. 

L js s T T X hti Hg iùrpdji. 
Une MpA«B^i<l Cnte fknft cA tgaihapih 

LAl^iQUiiB ttttdLîfiat. 
Ttit-td doBC ' ; ^ 

'.: DeAftmnteUftlcranMifideDtb 
. £4>Ma« q'v IS1-. 
ttle Tou* flM pM .^im-VBoi I Eb i ptuiqwU 

Le MarqviS' 
C'eft que ta ptMvtc eoADt ^eA kdreSifa il mel, 
Pour rompre je pi^Ct qB'nvtt iOtKéfillMni 
^al voulait 11 dooneil iM(i hdmme-d'a&kt, 
• .-LAMARqVKBi 

n ine ftiubk ; pwK moi , qu^ loi iiilott hoMttur; 

LkMarquis, 
U«ti {Jour ce mariage elle avait npt d^orreur, 
Que j'en ai fur Je champ ihounii cette ïunme. 

Lism^ r m bai ilélbrgâjh 
Oui, pour gtrderBafacc...* fiM plad, t>V vil > "^ 



iA MARiQUlsÈ. 
Gn^fiolt n'i ftli pilci de yau« {otlcr pour lut ; 
Souârei qu'iuprit de vo«u )e lui leiTC d'^puL 
Rend«B-vaui (avwabU i ma vive piieM> 
Riccommodci tet lionnn» wec voire feimiere» 

LE Makquis. 
Miii cetoiit tbpcui- 
LA. M aR Q U rs B. 

EïEmiiquoi , i^il *oui fUk, 
lioa&tai r 

tl MARQUIS. 
Ct& qu'i Bilict )« fttas tua dtiltérlt , 
Que ]e veni lui Auver une douleur roonetle. . 
Oui , de fon iiCtCfoit je Touffrirott pliu qu'elle. 
Loin d'ivolr pour Goéniih U meMie ^ffioa ^ 
Je (âl qu-tl cft l^obiet de I«b ami&aa. 

lA MAHQUlgb 



L> M AU QUI». . 

D'ells.imtnM* 
l.AiU*nQUISB. 



Etd'oi 



Que Itii TM AuMUM die tit prii »M d'CBtplM* 

Le Ma rqu js. 

2e ne m'en ctcbe point , elle ■ tonjU BM cow* 

Lis KTTB 

fi^âgtftrifÊt pM fOr finir, dit bat- 

d^U MMtfàJt. 

Je TiU jurer pow Toâ , CM iefiiw » fwnnr 

Ll M.AKQUIS* 
Vout Toariei, Ued^, & guàti l*>£l«MCl 

L I s a T I B lld«lli-9Wb 

Nout pouvion) notti paflu de Mt« «MâdencCa 
Ll MjtRQUll. 

Quedii-dki 

S uij 



» ■' Éji- FORC s 

■ L H F T T p. 
Moi I «iWh Jeisédiw tOBt 
Lfe-MARJ2UIS ilifeat. 
in;mfdJtçitoucbiut, ne 



M m^dltadoDi vout dépUlro 



lE Marquis. 

Votrta péilt «rprlr qnctqDefoii inteiprcne 
Lci rEittimcnt d'aucrui ftian voi vllîoai ; 
Mail tHvc, i'il Tour plali. de mjjliaiion'i 
Ou^nfermu-leibicn; c'eft mol^ul vouienprie^ 
Et ^ui n'efiKndro'u pai alfiœent nlllctie. 
La MAHQUItB. 

Eh , riez , comme OK^ , de fon lile impradencf 
Quil ne lôU qacfiloii <]ue de votre Intindiiita 
Que lui diral-te en€n i Car il inaad if ponle* 
Prononcez, i^il vont plih. 

■b B MARQUIS. 

- ' - ' Hé bien donc , Je prononctL 
DÙOitH* âe lifette excitu le ctquet , 
3e délëaf ï Guéianlt de Tonger à Babci*. 

Ceb TadSi, Monlîeur. 

L B M A R Q -u I s. 

De plai , je toiu coniura 
De vouloir U garder prît de vou^ Soyez lûre 
Qu'elle Ter* foumife ï voi commandemens; 
Que «OUI lui trouverez de noblei feotimeni ; 
Et , qu'éprouvant qu'elle eft «nlfi bgc que belle »' . 
,Voi yeux A votre coor voui puleront pour elle. 

La Marquise. 
Ke 11 eonnolirantpu , jejiDurroii en douter i 
Mali , fur yoi voloatfi , tien ne peut m'airËw. . 



D & N 'A^ rvliS^L, 999 

' L E M A RQU I s. ■■■.■■-: i 
3t vais vou) tov^jtt une cblrrnuK fîlle4 '-'' - '' 
Mail , pour plu*<Ic d^cMs , Ardonntz qa'on l%(biUft,.' 
Modeltement pâucttm. EnlÎK-, «llecO tyou);. r; . 
Slignei donc l'honorer it l'Kcueil le plmdouu 

lA Marquis K. 
Pulf^oe vooi l'cilges, l'y fïnil mon poflîUei. 

LbMahquie. 
Et mol, je vou» promet! que je ferillïiifîble 
A tounilUbeni4(^evoiuUlBiirquitn: 
Elle CD e(i vrelmeni dtgne', « Touten conTlendrnti. 



SCENE I IL 

£A MARQUISE, tISETÏE.. 

VOui voyex fui qael pied votre ^pous voni tt!^ 
■ ■■■ ^tAt; ' - -■ 
Il ^itnnenMiirefre, ft vooiltdorweengU'dei 
» Il prétend que toirt ride à Ton «utorlrf , 
» Ec que voui voui prttle-E 1 fi commodlt^É 
•hDe Ton égarement un Mire efiifïiimyfterei. 
» Il fik-gloire du lien • encor fMt-U Te tairct 
C'eft WMw p(Xi«cr4 bout. 

-i-A Marçut»* ntriunt. 
■■■"''- ■ " Alil'Quedevifionil- 

tt-tBTTE. 
Cond^innei-voHi luflî'niEt ntédlnt'ieni) 
Dût Monlîïuf m'eSâmmer , je ftrol du vicxmei 
Il remet en noi raeini Ildole qui le charme ; 
Con(Mi.m^en.le foin , ie Ug^verBcrai-r ^ 

\oui veiiex de quel air ;c vout l'ijufter^ 



ua . tA rORCS 

Je vali donnée le imi àt«u*voi4omcfiiquett 
E( hmh ftrmr •!'» HM de fcNud** PMt^uM, 
t^;ttltti>^en&D, ladvulEutla lueii. 
Ou qm r B^tf Mo^iu > dk 4^u,eif ■!«> 

lUi.dlf-mM.l'M^TAel Eft-dU&cbannuitcr 

X. I^ > B T T Jk- 
Tout le mandt Icdir; BXiri lu* doaiH , os iusmente» 
nEtiemc ncriRivit ■prït-crqui te vol) 
» Qu^il vtïnM m-piétândiac, Aqu'il fajani Law^t . 
H SI de-ihB Jcn*fidet iioft Mail l'wdM*. 
» D'abord, de vingt roufflïu. Je lui couvre la Acco- 
la Màrquiib la-riau 
» Meli tu Ali fdettr dei tnarport) lîirieus* 

' XI SITTE, 

M Ceft qua le plue bel houtna efi im monAre 1 met. 

La Marquis s. 
n QnelqiwaïaaAre. nu beau joui', ntonnieieUtètei 

1.IB.BTT B. 
u Qiiendiiu>nccro[f>itun.paa,nffi-t6ci«l'vr£te. 
»Tou>«t)^laMp^ra*ad'4Ù^btafripM*, 
» Quidevienomttyianad^^enMi^pouIbiu; 
» lU jurent à. m* pledt dei flMiinei éicioeUci. 
n FemDutdecuUefieuK, iMai edlÔM d'ttie bcUcij 
B Tout ce oftx iet chttBWk dt^iott à IcHin yen» 
n lUronlcfaagiiiu, bourrui, Cfl>H>f4>i«au]'AllXX 
» La preniucfUBnae Icarparoitrs [tituaiite ; 
» Et ce 5)nti^eÀ point hou , lei frappe & lea enchantai 
» Oui , t(hU Ici œacifnlt.^n'ik (bot) pi^CDc; 
a> Encore exig«nf-tb un a^ritaonif laifaat, 
t QulHinaîtacfipljù^iB, &>ela«(oMraiic> 
n Non , je a'/ puw pcnlei fini me mente en fiiftb 
* I«i triûuti de naiif r ^'ili ibat de keaox cifloin t. 



BABET. UN LAQlWS, LA MARQUISE i ' 

EB A B l'ir fu U pmi H 
Sw«WI -'■ ^, ■ ' ,-■■>, .■ ... 
I.SLk«>UJt if> 

, mfirby ..' 



S C £ N E r, 

BABKT. &A MARQUISE. 

irs'ïTT'B.' : 

tiitTTS ila-Mm^t. * 

J Ecrrfi.iV 
B A B t T i farc 
Le «ME mt btb 

LISBTTl. ' 

' ' Je crol que voici nMK betlCi 
LA'MaR (}V1SS. 

Qa'clfcftpfcothc^. > 

LlslTTEii Bat". 

Venei, avaiEMi FCUOnncUt*. 
B A B B X. 



kit .■■■Éj ;r*«'^*<i ■ 

Rabbt.. ■' * 

Voiu m'effrayez • Je vient, parce qu'on me l'aide 

■ ■ U I S B T T B. - 

■Midime , rtguin 11 peilt* Itlfataie, 
On noui en ivoit A'it de Sdilci pormîua 
Qn'dle « l'«lr ^rWiut^ •■' t" ' ■ ■' 

La Marquise /a rr^ardAk;:^ - . 
' OlL^tlRiBbleitral»!-: 
AhlLiretce, dMtMatlfi^ptffttfl tolère. 
Vitiù^boi, bon enhnt. 

B A B B T. 

, J« tnint 3e rourdJpUrti. 
Je *o1i ;na î'ifflporrane , ft viit me retirer. 

La-MA'kqu-isbv 
Non , lilflc-moi le rempt de té contîdJreri 

- - - ; 1 *.rf« Ti^-fe. -. ' 

Vien , que ië te eon^jtmple'aqir» ct\f ï mon atri^ 
Dant Ton joli mlnoii , 11 n'eH trait qai ne plaife* 
Uii't cette bellekouche, &ceiregatilifidous, 
PouiTolent bien voui ravir le lœur de votre ^ur*. 

1.A MARQUISE «n/oHrâint. 
Quoi, Babel, eft-iturai ^ueUMarquiivouaaimel- 

B A B E T !m ftifim la rMrtnct, 
Oui , Madame ; iiniài il nje l'a dit.iui-mème. 

... Lisette ijj» Mvqmft. 
Elle eft'finceré, au moim. 

LA'MA)>i}ui«sJ eaht, 

ituffit- 



Suû-Je m'en empicKir I 

Ljeet-TB dla Marquiji. 

Ce qu'elle, avoue ici^. 



CoDËrme mon [apport. ] Jevouijiiie, Midtinej 
Q4'à votCB rt»H!, ici jïiqioû du vacirme. 
Et qu'clk Ibtiirait. f . . ^ 

La Marquise. " = 

,j". :.:r.! . ■ ..Avouci,,«Wgno«|j» . i,,,-/^ 

Qd« voi tiaid IÏ<]wlai(EOW clùiiiié apa ipoax ) 

Que voM « ^ ft p| iUf i jffcftpniw.Mwip*!';.; • ;«:; 

.;,, ,. ..,:/..^,£:A,^^■c. , . , . ■ ; , 

Madame, on peut amei^niDie )f reiU qu ilm'aiiaiè; 
£l comme.]'); f^foaii EA-ce quE la pitiés ,-. . . 

•Cu'iladï'monniallKatî Efl-ce'suei^^iii ^_ - 

Que ia boDc^ Di'iiiCpiie , .cft poui vau) Unc.oJBnft ) ' 

".,, LA-WAfn2.ujsj,,, ,. _; 

Mail toayfi^fj» lûtlâva^^Uif jout qû.Oa né; eulêa . ',,'-' 

Gelkqu?Iifcae^n5i«,flîfi^.w^*("iQ«in..„,- , ■ t 
Madame ^■^5i<ingçu^ç^U(Kp»ifill3'aD.. .. . ., 

QuMl SifCTOUf ^iffigiii menfïcievvoufjinciimei 

Point AiMOb! i.riL :. •,{'.,' inu^ii^i.imt ' " • : J. 

Ettt*weeqBeieftbw»Ht»^opq*Kt.Twre<fpouï. ^ 

■ Aut|i^qu'llell|pflib(^,^- 
Votre pi«mlei afpeâ rci^ ii»p/«|ut lî {enChlc , ' ' 

Vou^iD,'ùifwmpouij«ui^&teadie penchant. 
Que ]é n!ù);(pi)ui riea Éiiu lié. fi touchant. 

'"_, ., ' La Marquise. ^ 

lifette.eo v/|cj(£, jo |w Gil p^i'quc ^tte. . .^. ; 
,L^>Et:t,e., : 

^"msm.'î^w^i ■>■.-_:... ..... ..-.■ ^. 



tu -^-È-A *-k#*cï • 

'— - ■ -Oui» ceixir JicanbAv 

Milgii tOBita roapfoei, me pule cnla ftreint 
- Babet, ■ - 

■ ÏA MAKÇVÏsfc ■ : P 

Mû Gnftault eft jùoat , vbin ftni^ bien p oarqaqL 

■■■' B ABÏT.'-' ■■-"■ '■■■°" ■■■' 

MidMBc, te (il blenV*'! pritEadblT litalX-, ' ■ 

Miit je ne PiFtDE pu. Comme jefiiti fincere , 
3erildltb<mneibent> McKKiiRllEBdepeie. '' - 
Moofe^ui tMpii lODTF'c 

De A compifiion d^t^dnid Aiie m «rlne t 

SI meiroiblerairnbljSdUfcSkntiMTte^t'Mt i'''''- 
LlipoDeu fliiVt)lri;ie»4M te^AUr A; <£éï'«t|iuii; '" 

ÏA ïj'i^'QUJïiç'âjLJÎIû.' ■'■■■' 

D'tudUcoonfitoncbinEJ'aipefawïmedéâaitt ; 

Li«b^'tb, 
U Fédiribiwni niéVt>lTiUfihptétidie. 

■'■■'■- ^ B>:-*;e¥FÊ*St?.-.-'i-=-^t>: 

Moo cTprît eft otïf , ftniciD c«iiriOTrtMfl£t£ ' -^''~ 
t* rfA^iy^lSI, 

Je^mmeiù'ïlfc'cMlrëié'^ 

■ -Bi'iiïT. "' ■ 



hoitiMeimpaAntc 



Nevouttfll^tpiflnifunehoitiUeim'iiaAinci - 
Gu£nult eft un ncntéar,' ii lFlill'I(ftit|f ndnla 
AppelIcK^le ;tJitàÉm l A je'leçbiifiMlnd^ ' > . - < 
La MAKQU^fE. 



1> V NATVK M t. à,f 

B«b« , je leiu juftke à vu ■nemioiu ; 
*W» toiu pouyei Mufer de giriodet paffioiu i 
Sau^uevouiypeaCex, fuucaitœn^atlkse. / 

Je vali donc me tMtba au foadde-noii vUIimi 
S'timt mkuK y mourir que de voui alUrmer. 

LA M*:«(iD-i-,ti'aM*jni,.' ;ii ^^ 
Tu veux donc i lifinne Gom»bidi« i l'ilmei. 

Babkt. ^. ■ ' 

Voui j cMtctlodnl iUlM.I Qoel faonbnr I QmU. 

poire . 
S\ je pouvoit fui vaot gngaa ttm ^âoire ! 
A votreeftimetiinalnf l^oftcacmearplter 
Et val> Aire McfiuEqui pentMi Vmûtei 
Ah, qulliii«,«aR,IM,i,;iK,i^^ y,, 

Il fiut que fur mon gofc votre Jiaértt l'emporte. 
Quel cAdoBC cet cAnt . 

Babsx Ungardimmiiinnitm. 

SI )'»1 quek[a«i «tm», Jo *•!• fef diceftet. 
A tout autre qW-1 vou#; ^M.of IW*~«»BdIuiei 
L Donneur de vowAntrmeMHdieiMroHMiuutlk 

La MADQUiss'vtpement. 
J ««-tM donc, mon enAin, jrii'y ptrif plurtenb* 
Babet fimairtjmijf, 



Qud.BabetI 

Ba««t. 

De M(u ccm Mki n{)ieeMta 
LaMauq^dis» hrftcnfiMttoMw. 

Quoiqu'il pBiaioii»tfïj'è«*I*«g*«wA^ 



%U t A F-O.RC n ^ 

s A B B T iéloiguaai- 

VoulectTOui ;urqn«i-ll vous «baiflcr pour moi I 
L A M AR.Q UIS E. 

Vleoi, lediirre.l.Uute Mira beau..!. 

Lis ETI B> 

Moi.JdadaBKl 
Sonair, ft iA atlmww ^fwtoniin'QBtgagtëi'aQie. 

El t plr ma foi , ic veux ^'elle m'cmbiallè aulEa 
iUloi;!, Midime, il Aut qu'elle dpmeute kU 
Je ruUb camion. 

La Marquise. 
Ellel'eâellc-m£me) 
3e l'cftlme dâ;* tout wuat que yc ^me. 
LiAnet ailes cbercUi im bibii pcunabch 

-Lisette. 
Elle n'a qu'i venlEiâ'tiixflcmeDt Ton â'iti 
Je vau la rendre eaeoc mille foii plut joUei ' 

La Marquia^ 
Oulj meti>lui le pliu.-beaa du habici de Julie. 

SABBT. 
Madame, c'en trop loia poullêc votre bani& 
J'aunitfoiuMt habit , tutiaii frop,tap^uDié> 

Fllponpe, «u m'aii'wttr d«le potier i&ieui qu'eUta 

'La Marquise, ,, 
Cela n'eft que iA>p irai. Kéfteiioa cVueÛe ! 
» Non, l'Mucaclon, malgré tout cet eâottt, 
» Ne parvient pu (Mqoun 1 parer lea dehait. 
M Quand mcme elle y parvient, le naturel fubGftej . 
a MafiUeeneftpauipouiUpreuveJapIiutrlftei 
B Son MUHtlrauTage, en dépit dctlejont, 
» A mtaie dédaigné de prendre noc Afooe ; , 
•• Etjeilenlëulie rend dciu(e, aimable, polie* 
»> Que nW-rilt^ho.i £( gye n'ea-tu Ji(lie4 , 

' Babet; 



D I? NA T ITR-E 27;. vifr 

B A B E T. 

it AnemftiiepuqaevouifïfrtczceivŒiii. 

Lisette. 
Alloiu, vient, (ndnicafantiDyu uA-guan-dlIiciiK en 
deux 

3t*t reaààitaateaat^, & j'entais atixitSaiit* - ■ 

BABBT dUMirq^fi. 

M* fêd le ambition , Madme, cil<l«x°uipUiceï' 
Y- pouvoir léafTiY, t^cA le pirfiii boahcot. 
La Marquise 

eprii Vatrcirftgtriit ctaifiminti 
Ltfétte ,. emmfnerla* 

.Lj.se.T.T'£ UprtnMUfouilthrat^ 
VcDM, , B)oi) petit taiu, 

SCENE VI. 

L À. U-A-& Q.U 1 S E , fadi.- 

XTL H ! Que mil \ propoi on m'autolt-allannie ! , 

D'où vient ijue tt>x»i cpiapcene enf^tm'a charmée î-^ 

3hb*w is n'ai rehtl'de plut lepdre penchant. 

Eh! QuipoifuoittEniiicengaiitcucfaanc,- 

A ce doDi Ton de.voU I ^ CM gracet oaïKt,. 

A CCI cxpieffiaiii lï lendiei Sç, d vivet i 

3e ne m'ëtorne plut fi votre. cœur routhé, , 

A cet aimable enfii|E. l'eft fi<iô» attaché • 

Maïqul» , votre cemlrenë eft innocente & pure i, , . 

Ou du moin) de Eabetla vetiu me l'aflitie : 

Dilt-eU^lDetlvit'TOtWfiEui précieux , 

Je vaii I'^Stît eocorplui^haû^aote 4 H'et f eut*. 



z^ raites 



«^^ S€ B N B VIL 
LA UAKQUISÏ, LB MARQUIS; 



Cs^iM voaienpenrei, J'enruliTianten-fptUà^ 
Et Kjuol qiHe fiÎBc timat qsr «ouil'aiawt. 
C'eftMUidWeodnnmoM) MMifieuiÉ 
Iz Marquis. 

Quoi, lïnenlcgKiK, Biber ttjî voiuB^lrct 

- La marquise.-' 
El pcQt-OD t'emptcher d'ilmtr fon ttnSére,, 
Ss figure, ftrioiu, Tm^mï*, AoMdMtlr 

LbMarquis.. 
f aflez-vaw lOBt-de bont 

La MARQBtSK 

ObI, dafondtieBWftCBBt 
■• Et que JM«i»feTCHt ie ne ft>h rt fe trtft , 
B Si itnnli eoaâk yinti mêlât fn4^ 
n Je gaiderai Babet ptr IncHnnlon , 
B Et nioitgaàccftconftn»e)rotrelBiQiKlaai^ 

Le Marq-uis. 
n Comma Ute kVnr trèfa^^j ft^'blh eft {««ae*. 

belle, ' 
» Prcnex-I»prjt^v<niipoaF^Mt«-DlBdifetlèr 

ËA-M'AJi'Q-UIÏfc 
B Mail elle m l'eft pu : toui Tirez de.juei ibnf r 
f» Elle fait«. 



Le Marquis. 
Le métln dl ce igui Ait le mig, - 
M 4A nobtei fEntimciu , la vertu ., U figïllè , 
s C« Tont 11 propKtnent lei titrei ile'n«bUfll ; 
n Elle n'cft rien uni cux:lefonr ceux de Bib«(. 

L A Uab<IU is e. -, . 

Voo) n'exiger» rien pour cette fiUc aimable 
Qui ne fbii pouTMioiiCMUiuiiriHiitrti-aEràUik* 

Lb Marquis mfimriant. 
En d<^ 4e UfiMe > oa fC ae fTOMpi* Art. 

La Marquise, 
Caliiiec-i«wfwc^{»«fc'>ltitivqH>«lla»taR. 
Voui illcE voit , tiot£au , i l*ifdaur de t«ii) plaint 
Ne fén pai toujaim m piinctpidi «Aiie. 



se E NK Y II L 

tE MAR-QBÏJii rrgirâam aHin 

\^BedB*ertit,*rti(bn, Adonceuti 
El 9U je rpU heureux de femir moiLlMaheui ! 









L^ FOKCB 



ACTE IV. 

SCENE, t t. E M 1 E R E. 

GUËILAUXT^ 



Vo 



i , f racet u Ciel , met mcToict bien ptiret ; .- 
KiiEi fauroat noui menrc à eouveit dei furprirei ; 
D'ailleuri, cbicun me c/oil unaureux de Bab« , 
Et n>lde , ta U cioyux , à Mcber mon n-crcc.-. 
Par là, Juliq A nci , .pEUt^tre d«ni une hcuie , . 
Noui poutroni parvenir à changer de ^emcure. 
Pat avance , j'ai fj me naniir de Ti dot, 
Eti'amour <jue je fcni n'en poi l'amour d'uo tau 
L'Amour, igutiique Ton feu DouiamDre&nauiplaîreï 
N'cd pïJ long-tempE-Iiiwi *if ,ySI n*<ft EM àfon aife ; ■ 
Et ie» bijoui btillant jointt i l'argent comptant , 
LVcliaufferoac Tant ceflè, & le rendront contlanti 
■Mon cccuren enflammé, mail il Tonge au Tolide, 
Et languirait bi^-iôi (t mt.caiHê ittAt vulde. 
L'homme ftnfé-, piudeni , ne met rien au haiard, _ , 
Mait je veux , pour voiler encor mieux mon départ « , 
Au Tuici de Baiiec interroger Lirctte; 
Demander fi Madame en eâ ion inqulette. 
Et fl Ta ialoulïe a bien fait du fracai. 
Xçitt nout échapperoitf pend«n{ y>ax leur traïu«. 



Z}VNÂTVRS't. »*. 
SCENE IL 

■y,X3 LIE, GUÊRAULT.- 

JX' 1 1 r 
(fun air lA^tJi (f nr/fihùtai 

&u4r AU LT.- 

Dc <;uoi t'igîi-il . Ht* chtinann I:. 
Julie fui rtnuttaat un (Fcrmn* * 

VoiU dwdiamint-qiKl'Amaurte prifenre. 
Cène provifion au piy« étnnger ■ ■ 

Pourra nout mEncrJoin. car tb-fi'u ioénageri - 
Mai> hainânt le Me, aimanilavl»«brcure, 
Born^ 1 noi moyens , ieTaiiisi, fenruîtiûre. 
Te d«n»er tout fujet ds ne point regretter 
Le polie lucratif que ie le ftit quiiter> . 

Gu ÉR AULT. - . 

Voui, complet futt^oii «clii'â: fAr n>«o ioduStlei 
Deplur, }-aidal!iifem; !■ 

. ■■ ■ >J'UX].E> -'■■'■ '■ I 

M«i* Hi nofau t ji! te pria , 
N'emponowijae cdol qnl l'in^t't»*-' 

GUÉKAULT. 

Powrquoil 
L'argent de votre père eft 1 toiii. 
Julie. 

Je le cioii 
Malt ton honneut m'efl cher , Se je veux que rnoo peKt^ 
N'ait ï te reptochei qu'un amour tim^nite , 
Que mon enlèvement avec mol concerté, 



Mi L A FO RC m 

GutKAULT. 

Ab fbad , l'haie i roui yeii cm A 

J'allai) ttre fripon par ficèt oc lea 

La ciainK de Mui Toir im jOBT daai lebdCûn t 

Pai dcfliu le Tcrupule aroii yotxé mon foiit : 

Mai* , plm d)e« 4t T«u«, ri^tiBt «0* na^Baoi 

Je ne m* chargerai qoc de ftMidi légitlmei. 

HoD RegiftrearcMdèraefi^.fcnifol 

Que moa argnii*t^|«aM dt abaMCM 1 BdL 

Je vaii remenic en aUSe boc >Am tioiiM lômme i 

Et rciw grâce i, l'ammii qui me taiflè haaiJte hamaa «. 

Mail avec la Fermien étn-roat bko.d'accoid i 

Vot-«Uc noNfcac^ 1 

I V 1 1 E. 
JeB'eaUriMaacoi. 
Elle eft debout 

Tantpta. 

Jolis*. 

J'amu l'iafiwt pn^ia* i 
Boni l'engaetr ftwanâïa 1 «ea* MndnAnlsc. 
Et)e(oaiftelî>elk> 

On vi _~\ 
Je vaii condiiiiet rnoo Uleida Jatouii 
Et val^iaftjiinMttila 
<^ i'aT0Uiairc4a«i 



z>tr nATnRM-ti^ «1$ 



SCENE ilL 

L 1:E E.TT.B<, GV £ R A U L T. 

OicïndaDAiDomiib Coauae 11 vaCoopiier,! 
Je rcux me Ukatt i le àéCeCfiteri 

G O * R A U L T.-' 

Bon joui. Vaudilex-vqfiKMiTnnnGlK>iMidui«!' 

CclaneCejieufcfB*^ Qu'y cherchcE-Tou) ? 
G.UiKAULT. 

.. Less-ttk 
Votre ftDuac ! £te*-veutisiriét > 
GtJis AOiT.- 

Peu l'en âiii4 



Elle a puM paar'Tour. 

G U *K A u L T.. 

Bon. Je mmIm. Ufadi 
Que l't&be dl fielc.. 

L 1 » B T T Z. 

Out, Tgtnt aS^K eft£^(ei . 

CQ-iftAU'IX. 

Toat&boiii- 

Llij.KTT'Ii.' 
S*ai moue , on voui ii&ni tout Mt^ 
HoefitlipeuttOBJOBa:, èef*geslBàlwb' ' 
CÙU-AKAVI.À 

<^ me dltett-vooi&fc 



»ï4 -sEw*- vo R ce;- 

Lisette. 

1a chofe U piqt (Aie 
Qu'on ait iitt ittat'a. Vonln-voD> qu« j'en jure î' 
VoiM n'avei j^'^p^ler. ' ', i '* '; • 
G U t K A o'i T. 

En cil » direfpair. 

■ ■•tlS^ITTS 



GaÈKAVLT. 
,(• P«t fcflMOf» 

* L.l&E'CKI.' 

Ne l'i pti divantagft^ EUe cUrii , ofclTe , 
Habille jidMmcnc ut obiet grlcieux 
Que vaut avei tiché.de.ii^ sodce^dieuxi 

G u É-fi * U t T. ■ , 

Ce que jcvoui tidùnsU tcndpujiloufe)' 

Lisette. 
tin crjiTtt de cravcu tlTei fomroit fe bloBlt: . 
Or, on vouieroiit'cCpritdECtnauimpG-U. 
Voyes dont ce ^u'on pent conclure de cdt^ . . 

G.v*ji^uj.j:.. 
Uoo tfpn:«l Aridmtt. .- 

Lisette. : ." . 

Nom le crojwoi (lit-ganebe^. 
G.UÏ<)I AUIT. 
3e ne rant *i tracé qu'une Ugm ibanche 
De loui «que j'«i v&. Si vouiriirïez.i. : 
LiS.ET.TLBti 
. ,, ■,■ 1? . -. -< Chtnron.-. 

Iri-i-on Te briMiUer fui BD. petit rcupTOoli ' -i: 

Miii un fîlt tiîi-coiifiatit.'i}ue.ie:titn>'de Madaine) 
$;!eIl^uef«miiiBibctns(eiavatnte>ui.' :- ' 



DX; NATUR e l, xti 

Sur cec ariicle-E, tout le monde ift d'tccoid. 
Ayez donc la bonté de voui (aire un effort. 
Four éteindce au plûiét le feu ^ui voui d^ore ; 
Cit , quoique je TOutiime , ftque te vouibonortt 
9e voiu dirai troii moti dont il voiu Touvlendri ; • 
C'efi qif'eo cv de rechute , on *oni relèvera. 

GuArault. 
Lt phrlTe eft équivoque. 

Lisette. 

Oh! Vous allex m'ctitcndKt 
Par ordre trif-eipttf je vleni de voui déféndte 
De reihercher Baliet ; mais It voue perlïAei , 
MonfieuT Tian let fâtii que voui m'avci conlec ', 
Afin que vos lapporti refoiveat leiii fllaitei 
Moafieut m'entend-II mieux i 

G U i R A ui T. 

Oui ; cette phrafïell eUteâ 
Quand on pitlt £ bien , j'entena * demi mot, 

Lisette. 
Voc» efprlt (c redielTe. 

GuArault d part. 

On me prend ^our un fut i 
Mail \U venoM blen-iât qu: H )'en ai U mine. 
Je n'en ai pai le jeu. 

Lisette^ pan. 

Le pa jvce homme ruinlce , 
Cela me divertit. 

GVBRAULT i part. 

Je rii de fon euear, 
Lisette., 
Vout v(h1ï Ineii tkbé, 

GvinAV LT fiigiuiudipleuiv. 

Voui me percex te euat» 
Lisette 
feignant de t'aicendrir, 
tiâu I Me^chirget-vout de deux moit de ripaak ( 
Tpnw ri II. V 



1,1* 


hA FQK CM 

GuiRAUlT fingtortaitt. 




Pitet 


ioec qu'à Bibet pour iamaii je icoonce 
LlSETTB 
feignant dt pleurtr tacert flui fai t 




Vout 


GUdRAULT. 






U bon «lut iJe m'en 


inli 


Tâche 


■I de lipaitt 11 perte queje fui. 





Cela voiu «A belle , avec nm de méiïie. 

CUiKAUl-T. 

[ipart.] 
Voui pepfet juQe > *H Bioini. Att fond , i'afiroM m'iiiitc^ 
AUoni tiouiMc Juli«> & fuivoni notre plia. 
Lisette 
(ui faifam u(ie jrofendc rivirtaet. 
Moniteur > votre feiïsnie. 

Gv^RAt^I-T £iin air impartaat. 

Adieu, ma pauvre cnftnti 



S C E N S I K 

LISETTE finit. 

J_j E fat ! 3e lui devois cette petite fï&ie. 
Ce n'eftpatd'aujourd'huitjull mérite ma haina, 
U ne m'a iaïqaii -dit un feul mot de douceur , 
Rt veut {tre traité comme un petit Seigneur. 
]edétellelC(geni qui c'en fom iropatcnirc, 
^i me fair lu fitàûi it nhartre Itiu glql». 



D U NATVKE L. %^J 



SCENE V. 

■ LE MARQUIS, LISETTE. 

GLeMarquis. 
Uirtult, ne roit-ilp«id'*TecvoHil 
Lisette. 

JuAtmei 
Et Je TÎeni de lui faire an ficbeui compliment. 

LE Marquis. 
Sut quoldoacl 

Lisette, 
Sur Bibei. Mcdutului fait dire 
QiTJ peut'poner «illtaii Ibn douloureux mâitfte i 
Que voui mettei; oUIade 1 fet prétentions. 
Et qu'elle fe fouciet à vos inteaiionj. 
Le Marquis. 
Eq eA-il bien (iché t 

Lisette d'un air guai. 
Cela le d4rer|,crc. 
Il en perdu IVprit, 

. L-B Marquis. 

Je n'y lïuroJi <]ue filtre. 
Je oe le ciôyo.i* pu amouieux i ce point, 

Lisette en rijnc. 
Le dfpitJe fuSbqae , il n'en reviendra point. 

Le Marquis. 
Cela voui ri jouit i 

Lisette. 

- - Je n!en Tuii pti fkh^ , 
Et eomnw^^VM fol* vivement attailiji; , 
JUme bien mit>i votu voir henreui & raticftlt , 
Que û TDui voM'Atàu à loi céder fiabet. 



LA TO R es 



Alilmcéatr} 

L 1 S B T T E. 
Midime toim devine , elle n'en âir que lire 
Et mol, i'eo riilullî , comme vout tagn Emc 
AimeE tbui i votre «ifi- , on ne voui ^t» rla 
Même en ui dc.belbui . . . filelle wa ~ ~ 
yp pourrai vow ptoDver. • • 

Lb Marquis 
Sonet , is _ 
Voui vooln au! fonder , & je vout voit venir. 
Sur le champ mon courroux dtvroit vout en poiiiiV 
3e veux bieo méniger votre botiae Mikrtflë; 
Je Teni , je voit pour vont julqu'où va fï faîblellèi ' 
Mail n'y levcn» plui , au voui poiuiR lèniir 
Qu'gn ne Ce jout i moi que pour >'eo lepeqùf» 

Lisette J ptn. 
Ma pénérraiSon éààaSe T; «eivellç ; 
Je vaii faire ma paix en lui montiaot fa Belle. 



SCENE V J. 

LB MAK.QUIS /oïL 

J E n'ai vit it ibec joun un 11 mfciiani cfptit, 
La Matquife le Tiic, Si rien ne la guérit 
De fe prévention pour cette créature 
Que la paix 1 l'union mdiuicà la torture. 
Peur-eile lui pàlTer un Temblablc défiiutl 
Mail au fond , g'al pitié de ec pauvre Gu<nutltv - , 
Si contre lui ^bei étoii mdoi piéreoM, . 
J| n'airctcrolt pluiwM a&icaMDclue,-. 



bUKATVKBL, , 

tie ftrdl-)e pii mleui ds Ici raccommoder I 
Qu'on ippcUe Guéraulc. Oui , je m'en vaii l'aider 
A devEnk bcareui , G Babet veut m'en croire. 
Mail voici mon coulùii 11 1 l'bumeur bien noin , 
Ce Die lemble. 



È C E N E Vil. 

LE COMTE, LE MARQUES. 
Ift CoMTS â part. 



Ga 



_( Rind Dieu 1 Que je Tuii étmné i 
Lb Marquis. 
<2a'lvez-T0at , nton eoulîn ! Vouiéietconftemfj 

Le Comte d pnrc. 
Je n'ore ni parler , ni girder le Ulenee. 
De Tm fougueux irtiifpanj je cuiat U vioItrKC. 

[haac.'] 
Promettez-moi, Marquii, Afâicu-moiremient, 
Que voui triompherez du pcemkrmoavenieiiCi - 

Lp Marquis. 
Pourquoi ce pr&imbule i 

L E C e M T E. 

^ Il eft trop néteOUn» 
Je viù ^iM rérelei uae crueUe aÂirc. 

Lb Marquis d'un air ^nni. 
Et de quoi l'agtt-U ) 

Le Comte. 
Je fuii dâcTper^ 
Jur^uet 1 ce moQKDt voui avei ignoc^ , 
Ch qae D'eft-U piermii de voui ciclier encore 
Un féeret qui n'^fita; e , & qui vou d^honore ! 
Viii 



ïjo LA FORCE 

hlûiil(3atyitieEU'eofdfe,& voui metcrecoéiÉC 
De provenir ici le ploi flchciu ét\M. 
M'écouierdefing froid, uferdc on prodige. 
Mirquiii fur Toire honneur, jurei-n»!, id'eilgt, 
Que bien loin d'écouter un Tlotent tranrpon, 
VouifctexTur vouf-mfmc un généreux effort, 
ABn d'approfondir , fans éclat , un m^fleie 
Qui demande h calqiE, &la bonté d'un peie. 

ht Marquis. 
D'un peie I Se peui-ll î ■ > • 

L « C o M T B. 

Déjà tant de chaleiirl 
Le Marqvis. 
Non. Je Tout donne ici ma ptiole d'honoeor 
Que je foumctirai tout aui loixdc U prudencd 
Qu'allei-Toui donc m'apprendreî 
Le C o m t 8. 

Un fait fuM vraifïmblai: 
Et qui n'cQ qve trop vrai. 

LE MftitOBis- 

parlez donc au plûtât. 
Le' Comte. 
llndircrelte Julie IdoUtre Gaéiaulti 

Le Marquis. 
Guéiaulc I 

Le Comte. 
' Et ce gui doit ToDiAonner encore, 
Ceft qu'il e(t irii-cerraln qu'en ftcrei U l*ad«ic. 
Et que cet infolcnc ne feint d'iiaier Babet , 
Qu'aEn de voui cacher Ton horrible p«^. ■• 
11 veut d^honoKr Votre itlûlti^ AmUle, 
En enlevant d'iti dïs ce foir votre fille. 
Le Marquis^™». 
Mon Intendant fbrmeV un rcmblabledeffiin! ■ 
Le perfide à l'InAant va périr de ai main. 



1>V NA tUKtti 

Le C o m T b l'nrrAdnc. 
Ëh çiaol I Voui oubliez dé)a votre parole } 
Le Marquis 

d'un Jiing' froil /roufftt 
J'ai tort. A mon rcimeni mi colcce s'immolci 
Comment eft-on inftruii de ce complot affreux i 

Le Comte. 
Tantôt, djot le jardin; Ut coniïroient tout deiuu 
La \tum Louiron , Suivante de Julie , 
Qui di'jx roup^onnoit leur éciange foKe, 
Derrière le berceau re^lillànt en feciet, 
A , fani enpcréce un mot, entendu leur projet ( 
£c comme je rcntioit, m'a. cont^ cette hiftoite, 
Que pendaht ftèt4ong-iempi fai lefufàdo croire ; 
Maie elle m'a fi bien détaille Ton récit , 
Qu'elle m'a convaincu de ce qu'elle m'a dit. 
3ulie eft réTolue , & Gu&ault craint ft-tremble. 
Ili attendent la nuit pour l'évader enfemble ; 
Lui coufu , chargé d'oi , elle de Ces bijouc 
II* vont direâemeai, en ToTiant de chez voui , 
Jurqu'aupiïi d'Oronville , o'u chex votre Vendere 
lit Te tiendront caclif i cette fe&aioe entière , 
Comptant fe mettre enfulte 1 l'abri du danger. 
En te lâuvant tout deut en payi ^tranget> 
VoiQ ce que t'ai fu par cette ieune âlb. 

3e m'en vali la trouver. CaehoRi 1 ma âmllle; 
Sur-tout 1 la Mirquife , un complot auSi noir, - 
Qui pourTottloI durer un affreux délêrp^r* 
Comte, reporei-voui fur ma rage conduite; 
Je vaii agir'fbui main pour prévenir lêurïilltc, 
Aprit quoi , ie prendrai mon Intendant à part. 
Pour te féliciter fut Ton prochain départ. 
Le tout Tans nul ititc, je vous le jure encore^ 
Ami , ne ctalgnei plut ipie je voua détbonore 
V ilii 



»1« LA F OS. es 

En pieflïiic un hymeo que noui ivioni conclu. 
VoaiiucCKtoutrMibltni, c'eft un point céToluf 
Mal* comiAfi que Julie lu couveni trajirpoitée , 
Y fiiùn ret jouri CUc , & df ihirlcée. 

L £ C O H T E. 
Mirgulji G TOuiivci pour moi quelque u^tU, 
De cem infonuDéc tyct quelque pirié. 
Le Marquis. 
3e calme mci tnnrpom , c'eft ce qoe )e puli Aire. 
IMfoimiii je fuii JugCi & jene fuiipluiperCa 



se E K E VIII. 



O 



■Jisd Ufau 
Uèt. ' 



Monlîeur, jCTGiiotipoiuravoll 
SI veut éiln. ici. Je veux toui £Ûre voii 
Li cbannaïuc Babet d*ni Ta ricbe parure. 
Vout ferec enchanté de fa noble Ëguie. 

Le Maxquis hrufmuTotnt, 
NMt nrraïu. DecepualleidirelGuirault 
Que je veux lui parler ,& qu'il vienne au plAtâCé 

Lis b t X e. 
Monlîeati il eft forci, maitll a die au Suiflè 
l^ull allott revenir. 

LeMakqdis. 

Hé bien , qu'on l'avertillê 
Dïi qu'il reia icntcf , que j'ai bcfoin de lui. 



i 1 s B T T E. 

n a'i Ah que Tortlr ft renttcnujourâ'bul> 

Lb Marquis rtgiriaiit U dmt. 
Fon bien. 

Lisette. 
11 fut qu'il ait quelque impartante aftutu 
1e Marquis <fun[Dn7?>'n-(. 
Que ait DM fiile t 

L I s s T T E. 

Elle eft cbei MtKJinie fi ntie. 
Le Marquis au Cbnut, dpan» 
Je ne veux point U vOii. Son grpeâ odieux 
Exciterolt en mol dci iranrpocci furieux. 
A Ton lâche prûjet mon cour eft S lénlîble, 
Qu'un effort de rairou me feroit împoflible* 

Dicei a Louifon, Titu perdre un feu 1 moment. 
Qu'elle vienne au plûiôt du» mon appiitemeot,' 
Que je l'y vaii attendre. 

1 1 S B T T E. 
Et Babel F 
LbMarquis hniffuancatt 

Partei vite 
Comte 1 pour un moment il lâuE que je voutqulne, 
Vow ûvei trop pourquoi. 

LE Comte. 

Sini doute, ft jeTOUi plalnii' 



SCENE IX. 

LE COMTE/niI. 
X^ Udë-t-îl furmoDlei Jci trjUtfportt )ue Je craini ! 



"■■** 



LA FORCÉ 



S C E N E X. 

BABBT vtaa magmfipamtia , LE COMTE. 



Quoi, voufàeiGbeUE, ftvotu verTcideaUrmcit 

B A B B T. 
Oui, iepIcuredevoîiqu'oBmcd^Suirc ainC 
C'dVft moquer de moi . • • Mail a'dl-il pas îà t 

L t C o H t B. 
Qult 

B A k B T. 

MonreigitMif* Je Tieni , pai ordre de MadiioE, 
Mepitfenict liai. 

iB COMTB i f»U 
la candeur de fou ame 
Eft peinte dini Te* tonr, dant fei yeui, du» Tet tralui 
Djuu tout ce qu'elle dit. Eft-ll quélquei inraiti 
Qu'on puilTe comparer I cet airde décence ) 
Qu'elle mériioii bien une hauie naiUincc I 

B A B s T Hunair înçpâa. 
lifecee ne vient poînr 1 Bile m'avoic promii 
Pe venir -avec mol chei Monfieur le Mirquil* 

Le Comte. 
Elle va reytnir ( eclTci ^'JT|je in<]aien«. 

Babet vouiniUi'maUtr. 
Permettes >.■ 

IB Comte lantcnant. 
Ne peut-on voui parler Duit UhtKl 



D V HA ru KELi tj 

B A H E T vaiitm toujauri finir. 
Je vit) trouver ma mcie. 

Lb Comtb Uratwaatncon. 

Eb! Voui fuit-)e fufptâ ! 
CompcEE qu l'ai pour vont te plui piofead refpeâ. 

B A B E t. 
Voui ne m'en devez point , tt c'oft ce qui m'alianae* 

Le Comtb. 
Votre pudeur mtmpofe autant qu'elle me cbumat 

B A B E T. 
Pui)-je voui impoTer Aanr d'im û bit rang I 

L B C o M T B. 
Je voui refpeâe autant que le plue noble fang. 
J'honore , j'aime en voui v6tie feule perronnc. 
Vou> ne répondez rien ) 



ht Co 
Eh ^uol , tant de fiené ! 

B A B B T. 

Non, tenefldspnEertt 
Je fon^ qur je ftilt ESe d'une ftrmlere. 
Devei-vouimèpirleri DolH< '"<■* JMuter l 
J'accepte votre illimes &, pour' Il mériter. 
Moniteur ,jedoitv6u>{Uk'sivecun foin cnrém*. - 

Le C d m t Bi 
Ab,enRllt1 Me-fiiirparcequejcvoui-alttét . 
Car, il faut l'noocr , mon cour brtUpoMVOWa 

B A s B Ti 
Pour mdi ^ Voui n'offenfei. 



IJ6 L J FO R C B 

L B Comte. 

Qua bjaQe . 
Mon «fflsur t«u« oStnIe '. 

B A B E T. 

Un ctruF tel que teTÔirc 
' D^-Il toucher le mîenî Sont-ilifiiii l'un poar l'autre? 
No». VoBi m'outi^eilez , en orinr ptdûmei 
Que pour gagner mon cteKt U fuffit de m'*iiner< 
U eft imbltiMi , mail 11 eft rwfoonaUe : 
Et plui d'égalité loufiendieii plut aimablei 

L S C o M T K. 
Que te bail mtintenaDt le ntig où je Tuit n£ ! 

B A B e T. 
Pour unctHue que moi voui jiei ileflinf. 
Quoi, Monlieur, voutm'aimec, pitt d'épouTei Julie t 
Ah ! LlUrei.-[iioi fatiir. 

Le COUTE. 

Va moi , ta voui fupplie : 
SachcK t|ne maituenant je Tuis miiue de moi } 
Le père de Julie a iégtgi ma foi. 

B A B E T. 

Ah ! Que m'appfen»-voui I 

iK Comte. 

Dei laîToni de ArnlHo 
Fout qu^tl ne foofe plut ï me donner Ta fîUe ; 
El tou> deux de tonceit , & muiuellemeat, 
Noui voUà déUvréi de noue engagement. 
Je puii donc voni aimer Tant voui &icc une ofienft. 

B A B E T. 
Si votre libcné rébaulToit ma nail^ce . • . 

Le Comte. 
HJUea, m'ailoEiiei-voua) R^ndei-moi. Babet; 
LalHéK-moi m'en flatter , & je Tuii btit^. 

«ABET. 

Pourquoi fupporerol(-)e un fcionheHi impomUal 



I>V HtATUKE ti. \x% 

L E C O M T E. 

Mail \ rmibiti<M foycs du moini renfle. 
Ne foutiiitti-voui pai un rang: plus âevé t 

B A B E T. 

SouTcnc contre mon foie mon caupi'cft fouicvtf ; 
3e l'ivoue j & , i^il ftm. achever de le dire , 
Pouf vu. plu( bam ftac je le feiu qui foopire , , ; 
Poucluipluiiiue jaDiaii... ilaux<^tdeitp[«f. 

Le CoMTBf 
?evaiue>nnt,Bibci. 





Nou.nem-entetidapat, . 




Le Comte. 


;Fev 


OUI ente» , Mui diarie ,& fiiu nyl de traire ., i 




B A B E T. 


Comg.iiccio^itwii; il ji va de ma glolit. 




Le Comte. 


M 


Loindel-oOeDfer... 




B*BET. 




M^meieviftii, jecroii 


Oui 


e'eOeUe, 



SCE N E X U 
MATHUR.1NE, BABET, LE COMTEi 
HINE canfidfrunt Babet, 
, boaPi«i|,i|K>nen^tie4-fe«Hl 

. , B A B E T. 

Oui, ma chère maman, ieruiiiouiounlt mime, 
Toufoun ayiat pour vous une lendreHè extrême, 



Eh. 



«tS .'LA FOR CM 

Mathurine. 
Oh , je n'en doBt& point. Que d'enjoliveueni ! 

Oi dcfTui, or defloui. Comncni, 4eidiamaDf! 
Ta tiie en efi farcir. Ob , qu'aile a bonne grâce 1 
Maie tu ne aie dii mot ! Vieni donc ^ue je c'eiabiaflb 
KTaime^iU tou;onn bien î 

' Ba B Ê T. 

Je vout l'ai dh , Maman. 

Mathurine. 
Par ma fol , Monfeigaeur gîtera mon enfint. 
Qued>ra-t-ondenou>) Avec Ton biauplnnase 
A vafiireenrager tout U>co(](du village; 
El puit , à noi dép«ni , on jaTera , Dieu Tait 1 

Le C o U T B. 
Nttvouiallacinei'point, ongardeiciBafattt' 

UATHUHINE. 



Mail ce n'el) pas m« faute , 



Madame t'aime aufli i 
Morgue, que j'ai rnal fait de t'amenei îcï I 



Ah! Je couiichex Madame; 
ÎMeteïtoit'Ui de'iftàUirali «Wnillimeoi. . 

- r Bilt fort avtc le Camre.] 



DUNATVKKt. i)» 
SCENE X IL 

JULIE, UATHURINE. 

T J O 1 1 .. . 

s| E TOudroii vouiparlci pendu t que Igaci nsaieni^ 
Je vieni de m'échipper pour v dut jo'in die , Nomriccj 
Et pour vous demander un important fetvtce. 

De^Bol l'apt-Udooct 

Julie. 
Dm lepot de tuci ionrt : 
Je ne puîi VaSaitt ^ue pu vott« fecouii. 

Math URINE. 
DiantiG ! L'aAiie eft donc de grande coaTë^cnce 1 

Julie. 
Sn» doute. Jursi-mal de garder le lîlencc. 

Mathvrjne. 
Je le Jure. 

Julie. 
Un reul mot me perdroît lâi» relwr. 
Mathurine. 
Ouaii! N'ïft-ee point idqueuqueiotiigued'amoiul 

Jolis. 
Hélu, oui. 

MATHURI14E, 

, oui! Vouifieiarnaureure? ' 
Julie.' 

e ferai oudbàuivare;. - ., 



i4o LA FO RC E 

Julie aprh avoir uapturfirf. 
On veut me maiier ; voui le tivez , ma cherc , 
Et mtme dit jleqiiui , ce qui ipç déCtTgtK, 
M ATHU R IN B. 

Eft-ce un G gtmi malhcui ? 

J U L I B. 

Oui , t^ta eft un pon; ma|i 
On Die dowMle Comte, Ajelebaif. 
MATHUttJNB.' 

Pourquoi 
Voaxiéplali-Ufifont 

Julie, 
C'eftque i'eaiime oniaiieî 
Et ]e cral que mon choix luroii éii le vâtre. 
C'eCl un homme d'cTpiit , d'une cfaumante hument («ï 
D'un ïiuaâice enHh que j'aime 1 la furent. 

Mathurine. 
tit , qu'en lit TOtte perc i 







Il n'en Talc tim. 


Et je n'a 


«daté mon «wout à perfonne. 






Maihurinb. 


Litufée 


Et cet homme el)-il de quiUté t 


Ea-eeun 


Matqu 


• t tin Duel 

JULIE. 

FI dont 1 
MATHUR INB. 



Ift que vpui ^ulSci quelque homme dlmponaneet 

Julie. 
B Mot,!ehal(toucIeigenid'uaehaaien*fflinee. 
» UnhoffiDiequimeplaic, eft un ptince à me) yeux* 
» Le mériie lient lieu dec p]u( nablei ayeux. 
u Enfin-, ir«elutque j'aineenunhoDiineordloBire ^ 
Pe ^lù l'nnique (ûr; efi Je don de me pUitcr 

MATHURINCi . 



2> Û N A TVK S L, mi 

Mathurinh. 
Voiu voulcc l'fpourer ! 

JUIIF. 

Ouivnoarricei fib1«n.i> 
Yoai MtaiStx ! 

M A T H U R'I N*. 
■> ' HéUit 

J V L I E. 

Je ne dlni plut fi«ii> 
Mathorine. 
Voui m'en «vn trop dit poui finir U fhUldcei 
Jeveatfavoirlcrefte. 

Julie. 

■ 11 n'eft pas \ ma gloire ; 
Mail K-tft Ont ftmédc; *, quoi que vou»difi«..i 

MATHtlRINB. 

Uoreué ,.je Tâl> gager qu'il» fe font nuuié». 

Julie. 
Oui, nouitke , enfetiet. 

Mathuhinb. 

. Vbili de belonviaset 
El îe ne ferons pat ealèr ce mariage i .' 

Mordienne, il le fer». Je vais voir MonfeigneiU. 

Julie l'arr&am. 
Voui voalei donË ma mort ) 

Mathorine. 

Sa morr 1 A me Mt peuri 
Julie. 
Elvoutmetrahiflëx... 

MATHURIHB. ■! 

HéUenI 
Julie. 

Je fait perdue. 
Mathuhinb. ï 

l4 carrelle me Mme, & jeTuii toofondne. . . . < 
Tcmt yUU X 



Ï41 . t^ FOKC E 

JULIE. 
'Ayex pltlf de mol , J'embralTc vcu genoux ; 
Et foufirci que ce foir qoiu aoui Oiavions chec TOoti 

M A T H u a I N B. 
Cbeuinioi, boaDieuI 

] D L i B> 
CoiDpcei for maie cooDoUIàiiee^ 
Noui tvontdeibiioDi, de for «n abondance; 
Nout vowi en donneroD) rout ce que *oui veudrexi 
[ AfBtftiirine lire fou maucfcoir,] 
Ncuirice^ ^u'avei-vout t 

Mathuhijie. . 

J U Z. 1 e< 

Mathuring. 
Ce n'eft pif ftiu i^on que {« Tuu en dftieO» ; 
J'ai pardu tout le fiuit de mt foUe tendrclTe. 
Mail quel cft ce mari t Dii-U-moi BwwcnMCi. 
J U l.I E 
d'un dir ciniide & irnhamjfi, 
Voiu coonoKTci Guérautc- 

. Mathurine fuauajw'iau!. 

Cctt m impaitineutp 
Jolie d'union^ (r fie. 
Koutiice, patleiBriODi) c'eftunf»» galant liomnie; 

Comment , ci 

tul-mime. 

Mathurine. 
Ab , le fripoB I lliachardioic.Babïb 
Julie. 



M A T H l; H I N E. 

Ob, ladévi^ond^e! 
Qu'alla a làSi un bUu cour 1 Qu'a m'a bian Tecondie I 
A quoi ràct la bonii d« notre bon Sïlgneuc, 
Pour une é;arvcll£e , & pour un mauvaii tsni t 

3 U L I E fiertimntt 
Mail ■ • • vous voui oublicii 

, Mathurinb. 

Indignei JcA'ouliliel ' 
11 faut Etre Babel quand on n'eft pai Julie. 
Vr , Babet tu *cux Stre , & Babcc tu fuat. 

J U 1. 1 E. 
Je ne toui enteni point. 

MatHURInb. 

Bltn-i6t tu m'entenétiii ' 

Mon maltic t'a placée en fa noble ftmille , ' ' '_ 

MaiiUoefavolrpai... qu'ilyplajoitniafilll!.' ■ ' 

J u LIB. ^ V ■ .' 

Moi, vottefiHei ' 

- MATHURINB. ■' 

Oui. Celk qu'il iroftBaUt, 
£ft Ton enfantt 

J U X I B tiatuir joyeux. 
Ah, ciel! 
■ ■ MathOrin-b.' •■■ -:■■■■■ ■ -' 
Eiiemeursdeiegret 
D'avoir tiaitipani roi mûri maître &m3miiîrrefl'e. 
Et puifque TU n'aipil mérifei lear lendreflè; 
Ton lâc^c engagemenE In auroit diSàcnéi. 
Mali tu n'et pai leur fille. 

Julie avrc rran/pon. 
' Ah,que vouime tliann«! 

M A T H U R I N E. 
Tu veux itte la mienne I 

JuliRv 
Au plûi6(. 



JTÂ* tAFOKCS 

Hathurine. 

AmebaSêj 
3 V 1 1 B. 
preavex que je le Tuiï , & vous me ferez ^b.k- 

MatHURIHE farïani vite. 
Ta vit voir que tu i'e*i Pendant que Monreigneur 
Dant Ici payi lainMint éioic imbanâdcui , 
Sa femme l'illi ioindce , & me lailTi Julie 
Quin'tvoit que deux moif. Madame étant partie; 
11 me vint dani l'cf}>iii de changet noi eofâni. 
Talli porter Ta ille 1 l'un de me* pareai. 
Pour qu'il la fil nourrir , croyant qu'a fût la miconai 
Madame, ïfon retour, te re^utpourlalîeaae, 
Prit ima de t'tievet , paii te mît au couvent, 
Oï dffuM mon mari 1*311011 voir Ci Touvent ) 
Car 11 l'appaijui bian que je t|ava>t changée^ 
U voulut me trahir , maîi je fia l'enragée. 
Et le menaci tant qu'il gatdit le fecret , 
Etjque le pauvre fot en eft mort de regrect 
Hé biin , ea-lu contente ) 

J U l 1 B. 
Enchanta t 
MATHUK1NS> 

Apufiftci 
jQudI , lu te [j)oul( quand i» doïi iire tiiftei 

J U 1,1 E. 
Ce qui doit m'af&îger, ait ma félicita 

Matkurine. 
Devenir payfanne '. O quelle Ucbcté 1 

Julie. 
3e fàiroii chez lea Grandi une Tatte figure; 
Ma mère- On riche en vain de changer la natiut* 
Keptenez votre Elle. 

MATMURINE. 

Ahl Queprapoléa-tuf 



D V NATVK E t. 



Malt tu me pardras , moi , fi ru dis le myftere. 

-Julie. 
Ne voiu efirai'CE point ; je m'y prendrai fIUen< 
Que je leur dirai tour lïn> que vous rifi^uiez rien. 

Mathurine. 
lUbUn, AU linon enfant. Au fond, tu me foula^lr 
3e féntolidansmoncceurdegrandtieinu-ni^Dageti 
Uaii tu me fais plquié. 

C'cfl fins nulle raîfon. 
3'almemieui vivre en paUdani ma pauvre BMiTenl 
Libre , aimant itaon mari , ma TéritlUe mère , 
gue daiH ce mbe hôtel où je fuit étrangère. 



f!n Jn quatrième aStt 






fj 



Ul L A FORCE 

ACTE V. 

SCENE TREMIEKE. 

J □ L ] £ M UbvL itpi^/Jhuu. 



En 



prli le nom & l'habit de Babeta 
Monfetgnciir le Marquii va favoir le fecret, 
El pir-U j'obtiendrai le pftrdbn de ml mece. 
Ah , qu'il lÏFa tavi de a'ttre plui mon père I 
Miu {e veut devant lui me rfjoair auilî , 
De n'ttTe f)u) fa aie , & de Tortir d'id. 
Fadei briiobarloM, ridicule parure , 
Vaui n'aurez pliu l'bonncur de farder ma Rgure , 
3e n'aurai plut befoin de termei ^loqueni. 
Et meidircourinaïftnelïronlptiBïboquanii 
Dini mon vrai naturel ie Tuit déjà rentrée. 
Et t'en de lui tout Teul que je ferai parée. 
Adieu, londeigrandiairs; adieu, monde poil. 
Qui vouloii me forCec 1 prendre on nouveau pu , 
I>'unbourgeoit tout unije vaii£trela femme: 
Je remyce ) l'honneUr à'ttte une grande Dame,] 
Pe/fonnage brillant que «on cœur ingénu , 
Et taea goât tiop mllique aurolent mal foutenn* 
EBrecequcl'onelt, jamahnefe contraindre, 
Ceft la Teule grandeur où je brUoii d'atteindre ; 
iA'f ïoiU parvenue. Ah, pauvre Vérité ! 
Od te prend pour rudeflê& pour groffieteté , 
Tu me lendoii maullàde : allont donc au village, 
Gà l'on n'a point encore oublié ton langage. 
3e ne voii point Guérault 1 Où puiiie le trouver! 
n ae fait point eocor ce qui Tiqnt d'ai^ver,' 



DV NATURE ti U7 

Et prépare en tcemblani noi^c fuite rctrenc. 
Mlii , loin qu'aucnn péril iroublenoite retraite, 
Noui paiiironi (ans crainte & fans témérité , 
Crianc à haute voii : Vive la liberté. 



se E N E IL 

J,U l 1 E „ L.J S.E T T p. 

JL I,S 1 T T E. 
E voiiichéttfioupartbiK. sn'-te'TOÎut' :. ' 
Julie. 
^ 1 - ■ - Onl.rooi-mteS 

■- ' -■ LISET TB-' ■■ ■ : 

EtpMirqDcilcecInblr! ' ' 

JutlE- . 

__ „ . Ceft parce que je l'aime. 

Lisette. 
VoafivcxIe^oÛtnobler -, 

Oui , je l'aU Vleni lu fait; 
Queveui-wl. : . ■ '_■ K :. i 

Lisette. ■ T 

■ Voal fiurce qîie fende de Bibet 
Demande à vom parler. ' ' 

J u 1 I S. 
J'y court. 
Lisette, 



%en-tAt f u ftarai le mettent 
Lisette. 
Von-fuIVrd-jet .' . ;.< 



LA FOR ex 

J O t I B. 

Non, non, refteicL 

L I s B T I Ë. 

Pat ma foi i 
: penlbr de ich» ce que je v«i. 



SCENE lit 

LA MARQUISE. LISETTE. 

PL I s E T T s. 
EnMttei un mopMBt ^uc ic voui cntrctleniK^ 
La Marquiss.; 
Si Gu^ult eft riatrf , vi lui dire qu'il iitaatt 



SCENE IK 

LE MARQUIS fitiL 

ji^ Oiff Almtt m£t tisnfpom < ]£ Alt ce qw je pull , 

3'iipelaeÂ retenir l« fuccucoù ieriiii. - : 

Fille indigiie de »ou> ! Opprobre ds n race I 

3'ai p«Tdu mes deux fili , tu cûmblet rot difgrace : 

Le Comte, viinemeat, ne s'cft point allarmé. 

Ton AiClit odieux n'ed que trop confirmé. 

Malt Guértult ne vient point. Eh , de quti ftoM.lt 

OTeta-t-il encaie enViragtr Toa Bialcre ) 

Ponri*|-ie balancer i.lul ferc«r,le cceur) 

ÎT]' ftoi DMD bm tout pièt. Ott ; letieu im fiiMof . 



Tu voli julqu'où n'ciapocic une douleur eiirîine ; 
DugDcàn ce trifle infttni me Tauver àt iDoi-m£iiiei 
-Miii quelqu'un vient , je penre. A la fia le vcdd. . ■. 



y CENE K ' ' 

'■■ "fGDÉRAWLT, LE MARQUIS. 

Ls MaiiQUis idiéraidt, 

Eqiàfi tûnt â la pn-cc 
Ntre*. 

GuliiAUI.T approchant poi d puti 

Quel ton n ^ j-l J^n il le cecui tnnIL 
SerIoiy-Mut4ée*UTeni I ■ . : ■/ 

L' B M A R 43 H I s. 

Ab, c'en doDc v«H(, betû Sirel 
CutitAVLT ipan, 
TetremUel 

LbMarquis. 
Approihcï doBc J'ai Jsui moit 1 veut dliej 
NoatavoM^uelqueiftlneDfbmbleidiTcuter^ . 1 

MonRegUlKiA«iM(p*ii)'vaiiifIïtuU4'«rTttef) 

! : ' ■ ■■ AtMnr /on Hfyi>-< en /ùrie. 
D n'eft point queftlo'n firittù un ILegîAte; 
Et ie vai( TOti> pirlei Tar m eeite chiplire; ' ,' . 
Cbapltie intér^ini, Se ^al voui rurptoidiav 

■GutiiauiT. 
Monlieur.-aouttnlnronicclul qu'il v«iiTpUIct>' '. 
illiit ptniant quf It UoyliUfl prtiMnt agrandi pet.1 
HilMiUfouirejftwBeft V»oewl»nneJ- '! f 



Xmh ^Lmii . 1> nuit n'eâ pw mcor rotliic^ 
El Toui »m iu KHpii 

GuAkault dfort, 

Lb Marquic. 
Jl£biM,viHif|^iter;lcnift v 

OÙ"*r'au IT. 

Lb Marquis. 
Selon ce qn'f»nt'« (8t , vswtiÙn mtf^tgae, 
Voui menez avecirMtf li|i« )*«m tomytgnc ; 
Efl-te kCCn vdub cd dire , ft m'encendez- vout Um I 

,■ ' •: GU*R*VJ.r» 
3'eniei» que toui piilet 1 awii je n'y comprEu rien. 

Vaut ne compienex pu ce qu< j* T<tH v4Ml4iiie4 

.'Ç'r-iitw li-T, 

N<Mliwr'<- 4 1 ntw dipfiii quelqu'un 1 voulu t'ue. 
El voui a Me dcLmai qitetqueannic récit. 
Lb Marquis. 
' Ce qu'on m'A rai9arté,-('«A.T*a>vill'tTex dit. 

. ■ GWiJli-ÏItT, 

Oildosbl 

-Il U^AXQWUE. 

.fliPiwIftbwoMU. J MiMi a » ;* 
(ïvl$AUiT ipm. 

' -- ia coqulnel 

EnteldoI^V(H jtftwni cUe^R.roRiUefiM, 
El , cpmia» mit raye* , elle « wm iMundiii 

GuiRAUtT. 
Sî fon.nppoR cA vrai, n ttax twe yw<Bi 

Hébien, voiuleforcE.Xij'dkpwbsMQ 

D'attendre qu'ua Ariit copfiime û SentciKe* 
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GUlRAUIT. 

Jèott, JtteBllEaL' 

J.B MAR8U1,S._ 
. . Ah , Ju càtiai, ftlpokT 
Avoae « O» t» féàt ; n'efperc aucun pardon. 

[^U lire r^fil 
GuAxâVLT. 
3e Giit mont Au rECoun I 

Ll MARQDI9. 

Si quelqitt uft'écbipe^ 
Si tnfidimrftiitra', MUnt^i«te£E«^ 
Qnol , trvcni te ftuvH t 



SCENE T I. 

JULIE, LE MAUQtMt. eUÉRAOLTi 

Tviît 
Kcoarc tf nrkM le hrai du Marqw. 

l iBUtlQuefUiu-vouif 
Veudlln-voni, Monfieiir, poignarder mon Jp<H»t 

L E M AR QUI s. 
Ton épouti M'rtorferiïeetttwlmprBisooel 
Dans cet habit I 

J D L 1 K k ttnêiU [Ofifwri.- 

11 «d coolôtme ï ma nailTancc.'; , -^ 

[ISathu-ini foroit à la{mtt>X 
Le m a h q o I s. 
Inâme. Il eH conforme \ ton Ikhe diITcEii. 
Un ferment indtfcret «ut retenir ma tnaln : 
Mais ion rang n laver llnonenr de iM âoiUle f 
Si tu ne fuifc 



.: LA WO R C Sr 
se E NE V î I. 



Le m ARQOIt. ' 
M AT KU RINE. 

Oi^,MonfeiçMui,>ynp'*'f'^'*°'^^ 
tgwgnet mon enfàm , èlU n'td ptuj \ voiit> 

::.::■.■ .^U^HAKQVi^. : ■ -j 

Se P<mnal[-il, & Gel. . ■ 

Julie fijnuac ifiajitli. 
. ■ . -.- ; ■ Vr^ eeita Ichnire^ 
Et vMU en îtàx lûr. 

LJ MiKQUl» 
«rti duoir oKwre k totre pu J^ûit ba jrifiati^ 
yUil.i.'Ceft lïfigiature 
De déiiint moa Fermier : quel mjflere eft-ce U i 
GutRAULT 
^nunt fci ^aafar la leart* 
En eÇét, je conndi cette farinire-li. 

~* J U L I E au JlTiirîiw. 

C'eft » rao! qu'on icriieeite îniportanwleitrt . 
Mon oncle , en ce moment , vient de me ta remettre;. 
3e l'ai lâ« evectaie, ft i"»' «wi™ d'«botd 
Pour mettre foui tw yeu» ce fidèle rapjoit. 
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Le Marquis liftiu aitc àmttant 

M MADEMOISELLS JVUB lyORONVlLLBi. 

Votre onclt vota £ra ;itt vMd Ati fiM jiUt, 
Ntjinifrei piiu jWorl tnWipt «m iliujtrt fimUte , » 
Gir Baba tfi Mil , 6r i'«ui tirt Èabn* 
Ji miwi , & It nmordi m'trracht ttfltfet, 
Voui-mlmi à lionfttfTaur rév/leX lUn^ftirt, 
Et iimaaiex_ pardon pour votre pauvre rnere, 

Doit-je croire , grtnd Dieu , ce que je Ht Ici T 

) U L.I E. . •. . ^ , , 

Mon pcre voDiTiRcfie, & vout icr'tr aulTî , ' 

Lei prcuTti te ce laïc fonr jointci ï Ca lenri ; 
Son frerc eneftchsrtgéi Si vovi voulrt prftiattre ' 
Qu'il fe prihnxe l vout , il tdui Ici rcmetir*. 
Ma meredlenprérenceft vQuIrAnlîrmcia.ir. 

MatHUHIKE pftar Jnr. 

Oui , oui , TDici ma fille , A Sabei efl U vâtre t. * 
Je repreu celle-ci , voui derei fttdtr l'iutR. 

tEN)*KQUls. I 

O Oel ! Vit-on iamili un cel éïidsment! : 

Et mon bonheur va-c-tl é%dei mon tonrmefW ) 
Quoi , c'en voui qui vCiKx vont dégrader voot-mf om t- 

J U XI E. 
En voui tendant henrcDK, maribonReureneinîme). 
Ec l'habit ^ue i'ai prit a dl^voui préparer 
A ce ^ue cet écrit rient de vOui déclarer.. 

LE MAit^f ts iJoHt- 
Ta généfolîté redouble Rii Turprlfl:. 
Se pcut-tl ^u'k toD Ibri lu <t>lt li-târ fbumifii' 
Tu tepertdefanglToiden WDintmonbgnlieur!' 
Je veux par coca bienAUi tépgrtt... 
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PvdaniKS i ma mère , & jeruiiiiop hcnieufea 

LeMakquis. 
Jane ic croyoii pai l'ame fi vuiueur«; 
Ta me fait ma \e^on, & je t'en doii l'effet. 
Oui , je TeuK in la nere oublier le forfïit : 
Ne cialni paini pour Tei iouri , ion aitenie cil remplie ; 
Mail alloDi toui chercher madouifelle Julie. 
A Ton nouvd itat \e «eux U pié^rec , 
£t fuit Impatieni de le lui déclarer. 



SCENE ri 1 1 



B ABST 

Aeccowimt d'vn idr cjriy/. 
Hl Monrelgneur,de{;r*ceeiiibrairex(tuid£fénlé|. 
Ou je laii, eHùyer Ii pliu cruelle oSeafet 

Le Makquis.. 
De ç[ul donct- 

Sabet eauraïKi iSithaniu,. 

AhJ Voici ma mère heure uftmeork. 
Maman , emmenei-moi de* ce mïme moment. 

M * T H U R I N K. 
Eb pourquoi, mon enfant t 

Babet. 

Pourquoi? Montîenrle CoBit» 
Veut me faire mourir de frayeur & de hoote.. 

Le Marquis.. 
Ih, comment, a'il veut pliltl 

Bas ST.; 

U'ptëtend'm'ffOofu} 
bw, fe boncLfu ï nç le inyitay 
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Parce qae je réli[l« à Ton defTsm bilare, 

U fcmble mainrenant que Ton crprii l'égaie. 

Set (ranrpans vont piiit loin qu'on ce peut le penrer,. 

Et d'un enlevem;Dt il m'ore mtnicer. 

Le Marquis aifourUia 
D'un enlèvement) 

' Oai. CiellJcTénivoufoDrtieï. 
Et von» mlR , je croit. 

Ma t h u h I n t. 

Eh , ce ^u'on va te Hi^ 
Te fera cite auflî. 

Eaiet. 

MôirUXinere)' 

Mathurine. 

Oui,mone«iift 
Vier^De tonte ta/orn embraflê Mcnfeigneuc. 

l.[E Marquis Femhraffont. 
ïhere enfant, qu'envoi brai non tranrporrC; djploîe^ 
KcndcigriceiauCiet, & pirtagti ma joie.. 



SCENE SEKNIERE. 



M 



Le m a « q u I s. 
)n cher Comte, «fl-il vrai qtw ïoui »imeï' 
Sabeil 

LE COM.TE. 
W ^rdumenl. 

le Marquis. 



iî« tJrORCE 

Malgré voiw , toui hnx nrivre mi ftinille.' 

Le Comte. 
Comment i 

lE Marquis. 
Es l'fpourini , Tou ifcnàfei m fiUe> - 
L B Comte. 
Su&c ciel i 

La Marquise. 
Voui, DM fille! 

B 4 B s T. 

Auraii-je ce bonheuf t 
Lb Marquis. 
Oui, oui , mi cbere enfiini ;^ votit failblt llianoeot 
.De l'ibalITcr ponr vouf. Voue illuftre ntiOànce 
Voui icnd digne Ipréfint d'une îlluHre alliance. 

A A B E T. 
J'olè encore en doatei. 

LE MARQUIS. 

Cdlrant*ueai>ra;ett 
Cii Toni éiei Juliet. 

Julie fnn <rfr riait ; 
garnffaitt zaai-i-ciaif. 

Et moi , \t fui) BtUi ) 
La Comtesse. 
VoaiidabiclViui.mlfiltel Ah ,alliiaàt-3<tre)' 

Julie. 
Miilame,) cet haUivouipouveimeconneiire: 
Ctfl celui de Babcc, picconTéqaenth mien. 
3e voui >pp«nenoif , je ne voui fuit p1u> ri:n. , 
Vo(i( mrec le bonheur de n'ftit plui ma mcce.; 
t (R montruia Micïurine. J 
Voici IftvJiiltble. 

LA MÀBQU1ÏE. 
, Eh qui î 
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La Marquise. 

<!BQi , Babu cft hk fiUc : Ah,pa:i-j')'P«°''"' 

Le Marqvis. 
Sut douce , & vout *oyci que je puii l'cmbralTer- 

l,\à.1RVYLltSZ dta Marqtifi, 
Four vous dire le £n de ma fïIponntrlE . i » 

IeMarquii, 
FlCToni fur fon r^cit. Voici notte JdUc , 
Que le Ci(l4qulrible ■ rcmife en noi mtinfc 
De te que Je voui dii i'ai du gartrFwrtibi». 
Aind n'en doutez point. Elle embrilToii ron ftHr 
El je vous la remeit pourep^bniTer fl mère. 

lA Marquise. 
Vien , ioui dant met bru de l'imont matetnel. 
Ob , jour beiHxuk I Oh , jour \ jamaii (blcnmel 1. 

B A B B T. 

Jour que je doit nommer le plut beau de ma vie. 

Le Comte. 
Msrquit , voui feotei bien que mon ame eR tavîe* 
Confentei-vou», Madame, 1 ma feTidtél 

La Marquise. 
C'efi ce que j'ai loujaurt ardemment TouhaltA 

Julie dBnha. 
3e voui eéde mon rôle , ft valt jouet le vôtre, 
le Ciel , pour en thanEer , noui forma l'une 4 l'anlrti 
Avmt que le myftere eût été léréM, m 

le naturel «n nou> avort df t parlé. 

Le Marquis i JuHn 
Bsbet, votre courageau^nre qu'lnlîgne. 
Vols ftU perdre un (leau nng,mai. il Toui en tend digne; 
A votre procédé je Tai te que je doit , 
Et voui ferei ma fille une feeondeftit. ' 

La Marquise. 
Et m(J , je veai roujourt lui tenir lleu.de meib. 

Veuj me comblei tout deux. 



M s lA FORCE Xa^NATURZU 

LSMAXQUISi JUù. 

Guémik • fil vow pblrc I 
tcet-voni muiitt Le fÙ eA-il cen^l 

GUiflAUIT. 
lemirlagecAbon, quelqu'un pautlandsftla. 

.La MakqoisBi 
lit Te Ton mulii ) 

L E MXK QUI (• 

Out, Bib«t eA A ftBBM^ 
La Maxqdui. 
Qu'cDieiwfe I 

GctuAULTi 

Et Butnnnuit , MondeurTAoc blea Madim» 
Lb Marquk. 
3oulfl*EC iTM Douf de te btenheunat (oar, 
Et laiObAt triotnf ber U Dffute ft l'anwui* 
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